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Introduction
1.  
             Comment préparer les concours d'entrée aux écoles de commerce ?
1.1.  
               Qu'est-ce que le jury attend du candidat ?
L'attente est double : pour faire la différence aux concours, l'étudiant devra faire la preuve de son aptitude à raisonner avec rigueur et clarté, tant à l'écrit qu'à l'oral, sans céder à la tentation de la récitation. Il faut mettre en œuvre un savoir assimilé et ne pas se contenter de réciter un cours sans essayer d'adapter son discours au problème proposé.
Lisez, ou relisez le Phèdre de Platon (Ve siècle av. J.-C.) : Socrate conseille déjà d'assimiler les connaissances pour en nourrir son esprit ; il exclut tout apprentissage « par cœur », mécanique et toujours repérable sur une série de copies forcément répétitives. Le candidat doit mobiliser les données essentielles du programme pour questionner l'énoncé du sujet, puis répondre aux exigences de la dissertation en construisant une argumentation progressive et justifiant ses idées par le recours à l'exemple.
Sans culture, on ne peut défendre son opinion sur une question importante (dissertation) ou restituer les arguments d'un tiers sur une problématique (résumé, synthèse de textes) : rien n'est plus concret et adapté aux pratiques au sein de l'entreprise.
1.2.  
               Utilité de la culture générale
Plus que toute autre, l'épreuve de culture générale peut déconcerter par le caractère mal défini de son propos. Elle engage, de fait, à constituer son propre bagage intellectuel et donc à forger sa propre personnalité. Outre cette dimension humaine, et en cohérence avec elle, elle permet d'affronter et de réussir les épreuves écrites, non seulement la dissertation mais les résumés, les contractions et synthèses de documents qui ne relèvent pas de seules compétences techniques. En témoigne le rapport du jury à l'entrée de HEC, session 2014, commentant l'épreuve de contraction de texte dont nous citons ci-dessous un paragraphe.
Observations du jury
« Ce texte [il s'agissait d'un extrait de La Responsabilité de l'artiste de Jean Clair, 1997] complexe et parfois déroutant nécessitait de la part des candidats une bonne maîtrise du programme de culture générale de première année puisque plusieurs de ses points y étaient mobilisés : « héritage de la pensée antique » (logos, dieux du polythéisme), « apports des monothéismes » (références multiples à la fois au judaïsme, au christianisme et à l'islam), « grands courants esthétiques depuis la Renaissance » (romantisme, expressionnisme, formalisme), « la pensée contemporaine » (Lévinas, Cercle de Vienne). »

En outre, dans la plupart des concours, les épreuves d'admission comprennent sinon un oral de culture générale (HEC), du moins un exposé, affecté d'un fort coefficient et susceptible de déterminer la réussite ou l'échec du candidat. L'oral constitue un enjeu important, une sorte de concours dans le concours car il oscille entre l'examen traditionnel et le test d'embauche ; l'entretien avec le jury peut reposer sur un questionnaire portant sur des tests d'aptitudes destinés à déceler les qualités psychologiques du candidat.
L'écrit a pour fonction d'évaluer les connaissances et les compétences du candidat ; l'oral permet de tester sa personnalité. Il n'existe pas de « recette » pour faire la différence. Le candidat doit chercher à affirmer ses qualités personnelles, développer son sens de l'initiative et son esprit critique. Cependant, mieux vaut ne pas trahir un total manque de culture et ne pas se risquer à soutenir une thèse alors même que son savoir sur un sujet donné demeure approximatif – il ne lui sera pas vraiment pardonné de présenter la tentation d'Ève par le Serpent, dans la Genèse, comme un mythe grec... ni d'attribuer à Zola le mérite d'avoir défendu Calas... En outre, le candidat se forgera une technique d'exposé afin de maîtriser les principes spécifiques de l'expression orale. Il doit se fixer des objectifs en fonction du degré de difficulté exigé par le concours visé et s'entraîner aussi au niveau physique comme au moral.
1.3.  
               Peut-on définir la culture générale ?
Comment définir ce concept si vaste, si flou de « culture générale » ? Depuis la Renaissance, les temps modernes se caractérisent par une progressive diversification du savoir et, aujourd'hui, les experts se multiplient dans tous les secteurs. Face au développement de la communication, il importe plus que jamais de maîtriser les fondements mêmes de la culture afin d'être à même de la penser et de se conduire en sujet conscient des évolutions qui gouvernent les changements. Ainsi, le foisonnement de la connaissance valide l'idéal pédagogique formulé par Montaigne en son XVIe siècle humaniste : « Mieux vaut une tête bien faite qu'une tête bien pleine ». La formule a fait florès et elle est d'actualité car la formation de l'esprit rend possible sa liberté.
Conçu pour les candidats à l'entrée des grandes écoles de commerce, le programme de culture générale des classes préparatoires les invite, dès la première année, à ne pas se contenter d'un vernis culturel destiné à briller en société. Il regroupe les grands domaines du savoir à la base de notre civilisation, de son fondement et de ses évolutions. Excluant tout cloisonnement intellectuel, il les incite à travailler en tenant compte d'un double impératif : l'acquisition et la mise en perspective de connaissances dont la maîtrise permet de penser les grandes questions de notre temps en les situant dans une perspective diachronique et synchronique. La culture générale n'a rien d'abstrait : elle donne les moyens d'affronter les problématiques modernes et se colleter avec les difficultés – mais aussi de reconnaître tel, que l'on croyait autre, comme son semblable.
AttentionQui sait, en effet, qu'Aristote, un des « pères » de la culture occidentale, est né à Stagire, autrement dit en Macédoine, dans les Balkans ? Et que, selon la légende, Énée le Troyen, héros à l'origine de la fondation de Rome, venait d'Asie Mineure ? Qui connaît l'origine de Saint Augustin, un des « pères » latins de la chrétienté, Berbère né à Thagaste, actuelle Souk-Ahras (Algérie) ?

Notre but n'est pas d'épuiser tous les domaines qui constituent la culture générale mais bien plutôt de tenter de définir une démarche ainsi que d'engager les candidats à enrichir leurs connaissances en leur suggérant différentes recherches afin qu'ils puissent se forger une culture générale de base. Dans les pages qui suivent, vous trouverez des conseils généraux concernant votre préparation à long et à court terme.
Observations du jury
Nous vous laissons méditer sur les observations du jury, épreuve de dissertation à HEC, sur le sujet 2014 : « Ouvrir un espace » :
« Quelles lectures les candidats sont-ils censés faire et produire dans leurs dissertations ? Le jury rappelle, une fois encore, que cette épreuve est dite de « culture générale », et que, partant, toutes sortes de livres, philosophiques, littéraires, historiques, scientifiques, paralittéraires au besoin, toutes sortes d'arts peuvent être invoqués, de même que, bien sûr, l'on peut traiter de ces simples faits que l'on nomme divers et qui relèvent du journalisme.
Évidemment, avec le thème de cette année, la mondialisation, l'espace Schengen, les divers murs et frontières abattus ou dressés, la question de l'immigration, etc., ne pouvaient que venir à l'esprit des candidats. Mais une culture ne se réduit point à cela.
Trop de copies révélaient que leurs auteurs avaient le niveau d'un lecteur moyen de magazines populaires ou celui d'un consommateur non moins moyen d'émissions de télévision ; certaines copies par exemple n'alléguaient aucun exemple littéraire, d'autres faisaient l'économie de tout renvoi à de la philosophie, d'autres enfin se cantonnaient à citer exclusivement des sociologues ou essayistes que n'intéressent que « le vierge, le vivace et le bel aujourd'hui[1] ».
Plus grave sans doute, d'autres encore ne citaient que des films (au premier chef Stanley Kubrick, Sean Penn...), non du reste sans naïveté (puisque l'on mettait exactement sur le même plan un fait, comme la découverte de l`Amérique, et une fiction, comme le raid en Alaska d'un héros de film) – à croire que ces derniers candidats n'avaient de leur vie jamais lu un livre !
Les corrigeant, le jury d'une part constatait, presque immanquablement, la superficialité de telles réflexions, d'autre part suspectait leurs auteurs d'avoir bien peu tiré parti des cours, eux, littéraires et philosophiques, que leurs professeurs leur avaient prodigués sur le thème de l'espace durant toute une année. »

2.  
             L'épreuve de culture générale en classes préparatoires commerciales
Les concours d'entrée aux grandes écoles de commerce se préparent en deux ans. La première année, le programme destiné aux étudiants des classes préparatoires aborde les neuf thèmes suivants :
	l'héritage de la pensée grecque et latine ;
	les apports du judaïsme, du christianisme et de l'islam à la pensée occidentale ;
	les étapes de la constitution des sciences exactes et humaines ;
	l'essor technologique, l'idée de progrès ;
	la société, le droit et l'État modernes ;
	les figures du moi et la question du sujet depuis la Renaissance ;
	l'esprit des Lumières et leur destin ;
	quelques grands courants esthétiques depuis la Renaissance ;
	les principaux courants idéologiques contemporains.

Ce programme aux contours délibérément flous ouvre la voie à la constitution d'une culture transversale, à la fois philosophique et littéraire. Il favorise la mise en perspective des données nécessaires à l'élaboration d'une pensée personnelle.
La deuxième année, le programme des dissertations change tous les ans et fournit l'occasion de spécialiser la connaissance et la réflexion sur un thème précis, tout en convoquant aussi les différents savoirs acquis au cours de l'année précédente. En effet, l'étude du thème au programme ne se limite à aucune œuvre particulière et ne s'accompagne d'aucune bibliographie officielle. Il conviendra donc de l'aborder en multipliant les perspectives, à partir des différentes problématiques étudiées en première année. Les thèmes au programme sont d'une portée si vaste qu'ils permettent pratiquement de balayer l'ensemble des questions abordées en première année.
AttentionCes dernières années, les candidats ont composé sur les questions suivantes : autrui, le bonheur, la croyance, l'échange, la justice, le mal, la passion, la représentation, la sensibilité, le temps, l'action, le plaisir, l'espace, la vérité.

S'il en était besoin, la preuve est faite que les candidats ont un réel intérêt à ne pas se contenter de préparer leur épreuve de culture générale en deuxième année seulement. Elle requiert un entraînement de longue haleine, digne d'un coureur de fond.
3.  
             Les épreuves écrites aux grandes écoles de commerce
À l'écrit, les cours de culture générale préparent à plusieurs types d'épreuves qui se répartissent en deux grandes catégories et dont vous trouverez la méthode dans la partie suivante.
3.1.  
               Le résumé et la synthèse de textes
Ils exigent une bonne lecture de la thèse et de l'argumentation développée par le ou les auteur(s) mais aussi une reformulation correcte et, si possible, élégante de ses idées. Ils demandent une solide maîtrise technique mais reposent sur une bonne compréhension des idées des auteurs : elle ne peut faire l'économie d'une culture générale sérieuse.
	La contraction ou résumé long, de type HEC, consiste à réduire un texte de 4 000 mots au dixième, avec une marge de 5 %. Durée de l'épreuve : 3 heures. Le résumé long ESC se présente sous le même format, hormis le fait que la marge est de 10 %. Vous devrez marquer par une barre oblique les décomptes partiels de mots et ne pas oublier leur nombre total. L'omission de ce dernier entraîne une pénalité de deux points.
	Le résumé court, de type Ecricome, concerne un texte de 2 500 mots à reformuler en 250 mots (+ ou – 10%). Il doit être précédé d'un titre qui annonce la thèse de l'auteur sous une forme concise. Durée de l'épreuve : 2 heures.
	Certaines écoles, dont l'ESCP-EAP, proposent une étude et synthèse de textes, sur la base de trois documents textuels, des extraits d'œuvres modernes, à confronter en 300 mots, toujours avec une marge de 10 %. Durée de l'épreuve : 4 heures.

3.2.  
               la dissertation
La dissertation engage à mener une démarche démonstrative sur la base d'une problématique et d'une réflexion personnelle fournie par le thème au programme en deuxième année. Durée de l'épreuve aux concours : 4 heures.
Alors que les épreuves citées plus haut testent la capacité à comprendre les idées d'auteurs classiques et modernes, la dissertation exige une bonne assimilation des concepts au programme et une prise de risque dans l'interprétation du sujet. La maîtrise des techniques de l'argumentation passe par l'aptitude à définir une problématique à partir du questionnement du sujet, de tous ses termes.
4.  
             Les épreuves orales d'admission aux grandes écoles de commerce
4.1.  
               La nature des épreuves
Dans la plupart des concours, les épreuves d'admission comprennent un oral qui exige une aisance d'expression ainsi qu'une bonne culture générale ; l'entretien avec le jury peut reposer sur un questionnaire portant sur des tests d'aptitudes destinés à déceler la personnalité du candidat.
L'oral constitue un enjeu de taille, une sorte de concours dans le concours. Qu'est-ce que le jury attend du candidat ? Essentiellement qu'il prouve ses compétences, certes, mais surtout ce qui ne peut s'acquérir que par soi-même : la personnalité. La définition de l'épreuve dépend des écoles.
	L'oral d'HEC. Ce sont les épreuves orales les plus exigeantes et complètes puisqu'elles regroupent deux types d'épreuves :

	culture et sciences humaines (coefficient 6),
	« triptyque » (coefficient 6).

	L'oral de l'ESSEC. Tests d'aptitude (coefficient 10) et entretien individuel de personnalité (coefficient 10).
	L'oral de l'ESCP-EAP. Entretien (coefficient 12).

AttentionConseils de méthode
Il faut, surtout, bien se concentrer sur la signification à donner au sujet afin de formuler le vrai problème et de traiter les vraies questions. Le candidat est jugé sur ses aptitudes à problématiser, construire une argumentation logique progressive, produire des arguments et les justifier. Il doit aussi s'exprimer avec correction si possible avec élégance.
Les erreurs à ne pas commettre
	oublier de définir les termes importants du sujet ;
	admettre d'emblée, sans réflexion critique, ce que, précisément, il convient de discuter ;
	réduire la portée d'un énoncé en procédant à des rapprochements flous et gratuits – il faut donner des définitions et des références précises ;
	produire des comparaisons incongrues – ne faites pas de parallèle entre Racine et Alexandre Jardin ;
	assener un point de vue personnel sans chercher à attaquer, de l'intérieur, la position de l'interlocuteur en le prenant en défaut, en le mettant face à ses propres contradictions, ou à ses insuffisances, voire à ses limites.


4.2.  
               Le déroulement des épreuves
a.  
                Culture et sciences humaines (toutes options).
	Déroulement de l'épreuve : le candidat tire un sujet au sort.
	Préparation : une demi-heure durant laquelle il prépare un exposé construit et synthétique à partir de l'énoncé d'une notion, d'une question ou d'un court énoncé.
	But de l'épreuve : elle couvre un champ d'application non défini car elle vise à tester les capacités de synthèse et d'adaptation ainsi que la curiosité d'esprit propres au candidat. Souvent, le sujet se présente sous une forme déconcertante car l'épreuve permet aussi de vérifier la faculté du candidat à répondre aux provocations sans se troubler et à construire un exposé rationnel en faisant preuve d'objectivité, de sang-froid, voire d'humour.
	Le jury est constitué de deux à trois professeurs. Les examinateurs, littéraires et philosophes, apprécient les aptitudes de l'étudiant à comprendre le sujet, organiser une réflexion critique rigoureuse, l'exposer avec clarté et défendre son point de vue.
	La prestation orale dure vingt minutes en général et se déroule en deux temps :

	l'étudiant consacre dix minutes à répondre au sujet qui lui a été posé ;
	durant les dix minutes qui suivent, le jury engage avec lui une discussion.

AttentionConseils pour l'exposé de culture et sciences humaines
Commencez par préciser l'intitulé de votre sujet. Faites la preuve que vous savez mener un exposé parce que :
	vous maîtrisez votre sujet,
	vous êtes capable de structurer votre exposé,
	de justifier vos idées,
	de les illustrer par des exemples précis.


Captez l'attention et l'intérêt du jury. Ne lisez surtout pas vos notes mais lancez-leur de petits coups d'œil pour vous rafraîchir la mémoire, sans plus. Articulez clairement et soulignez les différentes étapes de votre raisonnement afin de ne laisser planer aucune ambiguïté. En général, l'attention cérébrale ne fonctionne pas en continu et un auditeur oublie les deux tiers de ce qu'il entend. En outre, il est très probable que les jurés ont, derrière eux, plusieurs heures d'interrogations orales. N'hésitez pas à bien annoncer votre plan en introduction puis à insister sur votre progression.
Extraits de rapport de jury HEC
Qualité des références et assimilation de la culture personnelle
L'épreuve étant intitulée « culture et sciences humaines », elle implique que l'exposé s'appuie sur des connaissances générales et des références précises, qui ne se limitent pas à des titres mais donnent matière à une analyse qui montre que l'œuvre citée est réellement connue.
De nombreux exemples passe-partout ont été utilisés, quel que soit le sujet de l'exposé : les Ambassadeurs, 1984, L'Albatros, Hannah Arendt… Le recyclage à tout propos du programme de l'écrit est non seulement mal venu mais aussi dangereux tant il entraîne les candidats à glisser dans le hors-sujet.

AttentionConseil aux candidats
En conséquence, il vaut mieux avoir lu et bien lu un petit nombre de livres bien choisis plutôt que de multiplier des références vagues et impersonnelles. Le jury rappelle qu'il est prêt à accepter des références limitées (un livre par exemple) à condition que ces références soient réelles et maîtrisées.
Filmographie : erreurs à éviter
Il vaut mieux ne pas faire de références à l'actualité immédiate ou à des films à la mode trop récents. Les jurys priment les œuvres plus anciennes comme La Règle du jeu de Renoir, La Beauté du diable de René Clair, L'enfant sauvage de Truffaut, Le septième sceau de Bergman…

Construction de l'exposé
Les candidats doivent se persuader que l'analyse qui leur est demandée ne peut se réduire à une série d'exemples, empruntés la plupart du temps à l'expérience la plus immédiate et la plus banale, mais qu'elle consiste à découvrir abstraitement les caractéristiques d'une notion à travers l'approche d'une définition.
Justification des arguments
Il est tout à fait illusoire d'estimer que la pensée peut s'exercer sans référence ni points d'appui (...) le jury tient à rappeler, encore une fois, qu'il n'y a pas de bons et de mauvais sujets, mais de bons et de mauvais candidats.
Exemples de sujets CSH
En présence d'une phrase, le candidat doit préalablement analyser les termes importants et en extraire une problématique. S'il s'agit d'un terme, il est souhaitable de le définir et d'en envisager l'éventuelle polysémie.

Le terme
L'autonomie – Le geste et la parole – L'honneur – L'idée de Providence – L'illusion – L'imparfait – L'imprimerie – L'indicible – L'influence – L'inspiration – L'intellectuel – Le maître – L'Occident – Œdipe – La responsabilité de l'écrivain – Le romantisme – etc. Œdipe
L'expression
« Connais-toi toi-même » – « Je ne puis m'écrire » – « Penser, c'est dire non ».
La formule
	« Les Grecs ont-ils cru à leurs mythes ? » – « Ce qui est le meilleur dans le nouveau est ce qui répond à un désir ancien. » – « Deux dangers ne cessent de menacer le monde : l'ordre et le désordre. »
	« Il n'y a pas de beau sujet d'art. Yvetot vaut Constantinople. » – « Il y a de belles choses qui ont plus d'éclat quand elles demeurent imparfaites que quand elles sont trop achevées. »
	« Contre qui luttons-nous jamais sinon contre notre double ? » – « Parce que c'était lui, parce que c'était moi. » – « L'homme étouffe dans l'homme. » – « L'animal nous dit quelque chose de nous-mêmes. »
	« Le passé existe-t-il en dehors de la représentation que nous en avons ? » – « Le bonheur peut-il se définir ? » – « La mort enlève tout sérieux à la vie. » – « Y a-t-il des questions sans réponse ? »
	« Jouets d'enfant, les opinions humaines. » – « L'argent est un bon serviteur et un mauvais maître. »
	« Aucun artiste ne tolère le réel. » – « Tout poète lyrique aspire au retour à l'Eden perdu. »


b.  
                Entretien : le triptyque
	But de l'épreuve

Spécifique à certaines grandes écoles dont HEC, cette épreuve a pour but de tester l'aptitude du candidat à assumer des fonctions de cadre dans une entreprise.
	Déroulement de l'épreuve

Quatre candidats endossent, tour à tour, les trois rôles de « convaincant », « répondant » et « observateur ».
Comme son nom l'indique, le « convaincant » doit convaincre son interlocuteur du bien fondé de sa thèse. Il la soutient en quatre ou cinq minutes d'exposé, puis il engage la discussion.
Première phase
	Un convaincant prépare pendant quinze minutes un exposé argumenté de quatre à cinq minutes sur un sujet donné.
	Un répondant, qui ignore le sujet et n'a rien préparé, écoute ce premier exposé et lui apporte à son tour la contradiction pendant cinq minutes. Il exprime son point de vue – pas forcément contraire à celui du premier candidat. Les deux candidats entament alors un dialogue, qui doit se solder sur une conclusion bien tranchée, accusant les différences issues de la confrontation – et non pas dégénérant en consensus conformiste.
	Pendant ce temps, les candidats « observateurs » n'interviennent pas mais peuvent prendre des notes. Au cours d'un entretien individuel, ils prennent la parole, devant les examinateurs, pour exprimer leur point de vue sur les deux premiers candidats.
	Après cinq minutes, les candidats « convaincant » et « répondant » ont un entretien individuel avec le jury sur leur appréciation des différents rôles joués au cours du face-à-face.

Phases suivantes
Les candidats intervenants et observateurs changent de rôle ; le répondant devient convaincant, etc.
	Attentes du jury

Les différents candidats doivent faire preuve de deux types de capacités :
	concernant les données d'une situation objective, il faut analyser correctement un sujet, développer une argumentation structurée, l'exposer de manière synthétique et la soutenir contre les attaques d'autrui ;
	concernant les relations entre les individus, il convient de prouver ses capacités d'écoute, de ne pas se montrer agressif avec son contradicteur, de lui opposer des arguments variés et surtout légitimes ; de se montrer pugnace ; d'être capable de juger les autres en fonction de critères psychologiques cohérents et justifiés.

ExempleExemples de sujets
Le clonage va-t-il s'imposer ?
L'école joue-t-elle encore un rôle de promotion sociale ?
Le nucléaire : une technologie comme les autres ?
Les séries remplacent-elles le cinéma ?
Le salariat a-t-il un avenir au XXIe siècle ?
Peut-on faire de la politique sans être machiavélique ?
Le vrai bonheur coûte peu. Qu'en pensez-vous ?
Vie privée, vie publique : y a-t-il une frontière ?
Faut-il plafonner les rémunérations ?
La presse est-elle objective ?

c.  
                L'épreuve d'entretien à l'oral des grandes écoles de commerce
AttentionIndividuel ou collectif ?
Toutes les grandes écoles de commerce pratiquent l'entretien individuel et parfois aussi collectif. L'entretien oscille entre l'oral d'examen traditionnel et le test d'embauche – d'ailleurs, à certains concours ouvrant la porte des grandes écoles commerciales, l'entretien avec le jury porte sur des tests d'aptitudes destinés à déceler les qualités psychologiques du candidat.
Les écoles et les épreuves sont si nombreuses qu'il vaut mieux aller sur le site de celles qui vous intéressent pour vérifier la nature des oraux demandés.

L'entretien individuel
	Écoles : les ESC du concours Passerelle (EDC Paris, EM Normandie, EM Strasbourg, ESC Dijon, ESC Grenoble, ESC La Rochelle, ESC Pau, ESC Rennes, ESC Troyes, Montpellier Business School), celles du Tremplin Ecricome (ICN Nancy-Metz, KEDGE Bordeaux-Marseille, NEOMA Reims-Rouen), HEC-ESCP-EAP, ESSEC, EM Lyon, Audencia, SKEMA…
	Le jury, composé de deux ou trois personnes – un président et des membres de l'école et des représentants de l'entreprise – apprécie ses qualités en se demandant s'il répond bien à l'esprit général de l'école et s'il va lui apporter des compétences particulières.
	Prestation

	Le candidat présente son CV pendant cinq à sept minutes.
	Il fait son exposé qu'il aura préparé – ou non – sur un sujet quelconque. Il peut donc porter sur la culture générale, des questions d'actualité ou se présenter sous une forme provocante (slogans, citations, et autres). Tous les types de sujets sont possibles, de la citation célèbre à la question d'actualité en passant par le commentaire d'une campagne de publicité. Le candidat doit toujours construire sa prestation :

	introduire la problématique induite de l'énoncé du sujet ;
	argumenter en deux ou trois parties (1. analyse, 2. critique, 3. prise de recul) ;
	conclure.

	Il répond aux questions du jury pendant trente minutes environ. Il doit prendre clairement parti après avoir justifié sa position.

	But de l'épreuve

Apprécier la motivation du candidat pour intégrer l'école de commerce présentée. Elle ne concerne pas vraiment la culture générale mais permet d'évaluer sa capacité d'improvisation et son sens de la répartie. Le support peut consister dans des questionnaires à remettre la veille ou le jour même de l'épreuve ; on peut aussi vous faire visionner des documents audiovisuels.
	Durée : l'exposé et le débat durent entre 20 à 45 minutes.

L'entretien collectif
	Écoles : INSEEC, l'ISG, France Business School, etc. Il ne concerne, en réalité, qu'un petit nombre d'écoles car il ne peut remplacer un entretien individuel.
	Préparation : un groupe de quatre à quinze étudiants, travail d'équipe ; durée variable.
	Prestation : l'école propose :

	soit un débat sur un sujet polémique : le groupe se sépare en deux « camps » qui défendent, chacun, le pour et le contre ; vous devrez chercher les arguments et leurs justifications pour votre groupe ;
	soit une prise de décision à partir de l'examen d'un problème fictif : par exemple, comment organiser une opération promotionnelle.

	But de l'épreuve

Apprécier les capacités du candidat à travailler en groupe et à lui apporter des éléments pour identifier les problèmes, chercher des solutions etc. Il faut aussi savoir « gérer » aussi un groupe, s'imposer mais pas trop, valoriser les autres, mais pas trop... Donc, essayez de faire en sorte de dynamiser le débat ou d'amener à prendre une décision adéquate.
	Le jury est composé de deux examinateurs (un professeur de l'école, un intervenant ou un ancien élève) qui donnent quelques explications sur le déroulement de l'épreuve avant de se consacrer à leur rôle d'observateurs. En général, un psychologue d'entreprise complète cette équipe.

Pour réussir ce genre d'entretien, il ne faut pas nécessairement parler le plus mais s'exprimer de manière pondérée, en émettant des idées faisant avancer le débat.
4.3.  
               L'entretien de motivation aux grandes écoles de commerce
Conseils de l'EDHEC
« Avant de participer aux oraux des grandes écoles, il est important de connaître les modalités des épreuves et de comprendre ce que recherche l'école à travers cet entretien : il y a classiquement 2 buts recherchés au travers des oraux... à vous de savoir lequel est poursuivi par l'école.
	Un niveau académique avec des épreuves de maths ou de culture générale.
	Découvrir une personnalité, comme à l'EDHEC, où la particularité des oraux est un entretien de motivation qui mesure ce que les écrits ne peuvent absolument pas mesurer. En effet, les écrits sont comme les CV, ils permettent d'arriver à l'entretien. À l'EDHEC, l'étudiant ne tire pas de sujet, les oraux évaluent seulement la personnalité. Il est essentiel que l'étudiant ne perde pas son temps dans l'école et qu'il ait une garantie de logique de sa carrière. Ce qui est validé par les jurys, c'est à la fois l'adéquation de la personnalité et de la motivation à la réussite du parcours, d'abord dans l'école, et ensuite dans la carrière professionnelle.
	Un mélange des deux où l'on va mesurer à la fois la culture générale et un comportement lorsque l'on doit présenter un sujet à l'oral. Bien connaître ce que veut mesurer l'école, c'est s'y préparer au mieux. »


Par conséquent : vérifiez les spécificités propres à chaque école sur le site web.
	Durée : 30 minutes (ESCP-EAP, EDHEC, EM Lyon) ou 45 minutes (ESSEC).
	Prestation

	intervention du candidat pendant cinq à sept minutes ;
	réponses aux questions du jury pendant trente-cinq minutes environ. Il faut se préparer à des questions sur le parcours scolaire, les centres d'intérêt personnel, le projet professionnel.

	Composition du jury

Serez-vous confronté à :
	un représentant du corps professoral ou de la direction de l'école qui mène l'ensemble des débats et questionne le candidat sur ses motivations : pourquoi veut-il intégrer son école ?
	un représentant du monde de l'entreprise qui s'intéresse à l'expérience que le candidat peut avoir de l'entreprise, à travers des stages notamment ;
	un ancien élève ou un étudiant de dernière année ?

	But de l'épreuve

Elle porte sur la personnalité du candidat et la teste à travers sa maîtrise de la culture générale et de son intérêt pour les questions d'actualité politique, sociale, sociétale, scientifique, etc. On attend du candidat qu'il sache se faire valoir, mais sans arrogance ni ostentation.
Le support peut consister dans un questionnaire, comme à l'ESSEC, à l'ESCP-EAP et à l'EDHEC. À l'EM Lyon, à la place du questionnaire, le candidat doit faire un court exposé de cinq minutes sur un sujet tiré au sort (deux au choix).
4.4.  
               La nouvelle épreuve d'entretien à TBS (Toulouse Business School)
a.  
                L'épreuve
	But de l'épreuve

Il s'agit d'un concours BCE, coefficient 11 sur un total de 20. L'école veut inciter les étudiants à :
	l'autonomie vis-à-vis de l'information,
	la prise en charge de la position de leader, posant des questions au groupe, l'incitant à réagir mais aussi affirmant sa position personnelle et en osant la défendre,
	l'empathie avec l'interlocuteur.

	Déroulement

Le/la candidat(e) choisit un article de presse parmi l'un des quotidiens mis à sa disposition dans la salle de préparation : 3 titres datés du jour, choisis aléatoirement parmi Le Monde, Le Figaro, Libération, Les Échos, La Tribune, La Croix, Courrier International.
Après 30 minutes de préparation, il/elle doit parler pendant 5 minutes pour :
	justifier le choix de l'article ;
	montrer qu'il/elle a compris le point de vue du journaliste (qui parle, d'où il/elle parle ?) ;
	ouvrir le débat avec le jury, en expliquant les principaux enjeux et questions que soulève l'article, en critiquant le cas échéant le point de vue/la position de l'auteur, en prenant position et en soulevant d'autres questions, d'autres thématiques que la lecture de cet article pourrait susciter.

Ensuite, l'entretien de personnalité et de motivation commence pendant 5 minutes, s'interrompt pour le candidat, qui quitte la salle d'entretien, puis reprend pendant 15 minutes.
b.  
                Critères d'évaluation de l'entretien à TBS
L'évaluation est globale et porte sur les items suivants :
	Intérêt et pertinence de l'article retenu : article favorisant le débat contradictoire, nombreux questionnements et controverses, etc.
	Faculté d'analyse et ouverture au monde : Intérêt marqué pour les grands enjeux du monde actuel, analyse subtile de l'article et, plus largement, des enjeux sociétaux dans leurs différentes dimensions, etc.
	Sociabilité, écoute et communication : forte empathie, capacité à comprendre le point de vue de l'autre, écoute active, recherche de critique constructive, sens de l'humour, etc.
	Système de valeurs : sincérité, capacité à maintenir une position éthique ferme même sous la pression, etc.
	Aptitude pour le travail collectif : pratique et compréhension des règles du ``jeu collectif'', expériences dans des activités de groupe extrascolaires, etc.
	Engagement, esprit d'entreprise : autonomie, enthousiasme, capacité à prendre des risques, expériences significatives d'engagement associatif et/ou entrepreneurial, etc.
	Motivations pour le management en général et TBS en particulier.

AttentionMoralité
Pour réussir votre classe préparatoire, il faut intégrer les normes des concours mais pour intégrer l'école de votre choix, il convient d'administrer la preuve que vous pouvez dominer ses modèles et ses règles.

5.  
             Préparer les épreuves de culture générale
Destinées à assurer l'admission définitive aux concours, les épreuves orales remplissent une fonction socioculturelle dont il convient de préciser la nature afin de mieux en comprendre les enjeux et, donc, de mieux s'y préparer. Nous envisagerons ensuite l'entraînement à cette épreuve, qui doit se préparer sur le long terme. Enfin, nous évoquerons le déroulement de l'épreuve proprement dite.
5.1.  
               L'oral : un rite d'intégration
Toute société fonctionne en référence à une série de rites codifiés et liés à un processus d'initiation donnant (ou non) la possibilité de s'intégrer dans un groupe donné et de se différencier les uns des autres. Ainsi, le baccalauréat sanctionne la fin des études secondaires et offre la possibilité de choisir une orientation dans le cursus universitaire. Puis, le candidat à l'entrée de tel corps de la fonction publique ou de telle école commerciale, etc. devra se soumettre à un autre rite : l'épreuve orale. En effet, elle le confronte, en quelque sorte, à ses futurs ``pairs'', ceux qui ont assimilé les principes de telle ou telle école et jugent de l'aptitude du candidat à les adopter.
Dès lors, l'épreuve orale, et de manière plus spécifique encore l'oral de culture générale, répond à un code à la fois rationnel et implicite. Rationnel parce qu'il exige la connaissance d'un savoir et d'une méthode ; implicite parce qu'il renvoie à une intuition du comportement à adopter, non pas sans doute par mimétisme, mais par connivence pourrait-on dire avec le jury. La prise de conscience de cet implicite fait la différence et, emportant l'adhésion des examinateurs dans la plupart des cas, constitue l'un des instruments de la réussite. En somme, la difficulté, à l'oral de culture générale, réside moins dans son caractère mal défini que dans la capacité à mettre en éveil ses « antennes » : il s'agit de développer non seulement ses facultés logiques mais, surtout, ce que Pascal, philosophe et savant du XVIIe siècle, appelle « l'esprit de finesse ».
Pour bien comprendre comment surclasser les autres candidats, je vous invite à méditer cette pensée de Pascal.
La vraie éloquence se moque de l'éloquence, la vraie morale se moque de la morale ; c'est-à-dire que la morale du jugement se moque de la morale de l'esprit – qui est sans règles. […] Se moquer de la philosophie, c'est vraiment philosopher.

Il faudrait presque vous répéter ces phrases chaque jour avant votre passage à l'oral car elles résument à la perfection l'attitude que vous devez adopter le jour de l'épreuve. En effet, le jury est censé vérifier votre aptitude à être admis dans un groupe auquel il appartient. Or, être capable, équivaut, certes, à maîtriser un contenu ainsi qu'une méthode mais il ne s'agit pas de reproduire un discours, de répéter sottement comme un robot les propos les plus courants.
N'oubliez pas que le jury veut tester votre capacité à évoluer. Or, pour pouvoir réellement progresser, il faut, surtout, être en mesure de prendre vos distances avec vos acquis et de les relativiser. C'est ce jeu entre un savoir commun et votre façon de l'aborder qui peut vous valoir la complicité du jury. Il convient donc, pour aborder avec le plus de sérieux possible l'épreuve orale, de ne pas la prendre au sérieux.
5.2.  
               L'entraînement à long terme
a.  
                Améliorer son expression
Pour parfaire votre méthode, ne négligez aucun détail. Commencez par réviser vos règles de grammaire et par enrichir votre vocabulaire par l'utilisation quotidienne d'un dictionnaire de synonymes[2]. Sachez faire la différence en vous exprimant dans un langage à la fois clair et précis.
Observations du jury d'HEC 2012
« Les notes les plus basses sont souvent le résultat d'une mauvaise compréhension du sujet. Le jury constate qu'un certain nombre de termes ne sont pas compris par les candidats : la providence est confondue avec la toute-puissance, la mystification avec quelque chose de mystique, l'arbitraire avec l'arbitrage, l'indicible est « ce qui ne se voit pas »…
La pauvreté du vocabulaire empêche non seulement de comprendre le sujet, mais aussi de le traiter : parler du « rationnement » pour le « rationalisme » ou du « ressentiment » pour le « sentiment », du « transcendantal » pour le « transcendant ».
On ne peut que recommander aux étudiants, durant leurs années de préparation, de consulter un dictionnaire à chaque fois qu'ils rencontrent un mot dont ils ne connaissent pas le sens.
Dans l'exposé, une expression correcte et claire est indispensable. »

b.  
                Acquérir de l'aisance
Sachez que vous serez jugé sur votre aisance à vous exprimer et sur vos capacités à convaincre – l'une n'allant pas sans l'autre.
Évitez de bafouiller ou, à l'inverse, de vous lancer à toute vitesse dans votre exposé. Apprenez à maîtriser votre élocution. Variez vos intonations ; rien n'est plus ennuyeux que d'entendre un exposé récité sur un ton monocorde. À l'inverse, rien n'est plus pénible à suivre qu'un exposé débité sur un ton suraigu ou sur un rythme accéléré.
Ne multipliez pas les appuis du discours, tels des « euh » ponctuant chaque arrêt de la réflexion ou des « et ce » ou encore des « comment dire », « si j'ose dire », « n'est-ce pas », « quoi », « comment », fournissant de fausses articulations rhétoriques à vos propos. Les manies de langage irritent tout particulièrement le jury ; de même, les auto-commentaires (« excusez-moi, je ne sais plus où j'en suis ») ne vous attireront certainement pas son indulgence.
Comment surveiller son expression ? Voici un moyen bien simple et à la portée de tous. Si vous vous présentez en autodidacte – mais ces conseils sont aussi valables pour les autres candidats – munissez-vous d'un dictaphone. Donnez-vous un sujet et traitez-le à l'oral en vous enregistrant sur une durée déterminée afin de respecter votre temps de parole car le jury n'hésitera pas à vous interrompre si vous dépassez la durée impartie à votre prestation. Repassez ensuite la bande et vous serez étonné de vous entendre. Notez tous les défauts repérables : les phrases trop longues, les hésitations, les silences, les tournures incorrectes, etc. Recommencez jusqu'à élimination des erreurs. Mais conservez les remarques que vous aurez pu formuler sur votre propre prestation afin de vous en servir, le cas échéant, si le jury vous demande de faire votre autocritique.
Pour varier les exercices, vous pouvez aussi vous entraîner avec un proche, qui vous donnera son opinion sur votre prestation. Enfin, si vous vous préparez au sein d'une classe ou d'un groupe, n'hésitez pas à enregistrer vos exposés ou ceux de vos camarades afin d'échanger votre rôle de candidat contre celui de juré.
5.3.  
               Le jour ``J''...
a.  
                Comment faire bonne impression au jury ?
Le jour de l'oral, préparez-vous à une longue attente afin d'éviter toute montée du « stress ». Pour vous habituer aux lieux, vous pouvez leur faire une petite visite préalable afin d'interroger les candidats qui passent avant vous – mais ils ne sont pas toujours prêts à donner un avantage à un concurrent potentiel... Quand vous serez dans le couloir, devant LA porte, ne vous laissez pas submerger par l'angoisse ; surtout, ne vous dites pas que vous avez peur ; que vous jouez tout votre avenir sur une heure de temps, etc. Ne pensez pas, non plus, que la réussite à l'écrit vous assure l'admission. Décontractez-vous. Essayez de faire le vide dans votre esprit et de rester le plus possible naturel – même si vous devez répéter les mêmes choses à différents jurys.
Une fois devant le jury, surveillez tout votre comportement. Sachez que, à la différence de l'écrit, l'oral vous confronte « en direct » à vos correcteurs et que tout fait signe pour eux. Adoptez une tenue correcte – sans plus car il ne faudrait pas, non plus, apparaître comme trop peu « à la page » ou comme (déjà !) un représentant conformiste de la culture d'entreprise. La cravate est recommandée pour les garçons et un maquillage léger pour les filles, qui devront éviter les couleurs de vernis trop voyantes. Essayez de trouver un juste équilibre entre la décontraction et l'affirmation de soi. Le jury ne vous reprochera certainement pas d'éprouver un « trac » légitime mais il tiendra compte aussi de vos capacités à le dominer.
Commencez par saluer le jury et par vous présenter à lui. Et, même si vous n'en avez pas la moindre envie, souriez-lui. Ne cessez pas de le regarder tout au long de l'exposé. Ne vous ratatinez pas sur votre siège ; développez votre stature, prenez votre souffle, captez vos énergies en essayant de prendre des inspirations assez amples.
Apprenez à maîtriser votre souffle et les réactions de votre corps ; par exemple, sachez ne pas laisser soupçonner un tremblement des mains ou une sudation peu esthétique et surtout révélatrice d'un trouble à dissimuler. Ne faites pas trembler votre table ou votre chaise en abandonnant vos jambes à un mouvement réflexe nerveux.
b.  
                Comment confirmer une première impression ?
Dans un second temps, il s'agit de faire la preuve que votre belle apparence et votre comportement correct sont confirmés par vos qualités intellectuelles. Le jury vous incite à prendre la parole : « À vous », « Nous vous écoutons », « Qu'avez-vous à nous dire ? »
N'affichez pas une assurance excessive et donc peu correcte mais ne cédez pas à l'angoisse au point de perdre votre sang-froid. Sachez que votre capacité de persuasion dépend aussi de la relative confiance que vous avez en vous. Mais soyez toujours très prudent ; n'affichez pas de point de vue tranché ; nuancez afin de ne jamais choquer les susceptibilités mais aussi afin de respecter l'impératif d'objectivité requis par ce type d'exercice. Essayez toujours de prévenir les objections du jury en devançant les critiques. N'hésitez pas à faire les demandes et les réponses – c'est un moyen, également, d'imprimer une bonne dynamique à votre exposé.
c.  
                Comment donner une bonne opinion définitive au jury ?
Dans un troisième temps, vous devez affronter l'épreuve de la discussion avec le jury. Montrez-vous à la fois ferme mais conciliant. Essayons d'envisager les différentes attitudes possibles des examinateurs. Notons que, dans certaines écoles de commerce, les jurés présentent, de manière délibérée, des personnalités contrastées : un examinateur bon enfant, un autre agressif, un troisième lymphatique, etc. Ne choisissez surtout pas un interlocuteur de préférence à un autre. Adressez-vous à l'ensemble du groupe. Affrontez la situation à bras-le-corps et n'imaginez pas que « c'est gagné » parce que vous n'avez pas été mis en difficulté – c'est souvent la preuve que rien ne s'est vraiment passé... et donc que vous n'avez pas su faire la différence.
La remarque justifiée
Si un juré vous fait une remarque, n'affichez pas un scepticisme dédaigneux, ne lui lancez pas un « puisque vous le dites », ou un « l'examinateur a toujours raison ». N'ayez pas l'air de conserver un doute et de ne pas vouloir l'exprimer en émettant un « je n'insisterai pas mais... » Ne coupez pas la parole aux jurés. Si un examinateur vous fait remarquer une erreur de jugement ou une lacune réelle, reconnaissez-la. Mieux vaut admettre les rapports d'autorité, lorsqu'ils sont réels, plutôt que de nier l'évidence.
Le point de détail agaçant
Ne faites pas remarquer à un examinateur qui s'arrête à un point de détail que vous avez déjà répondu à sa question au cours de votre démonstration. Rappelez-vous qu'il a pu oublier vos propos – sans le faire exprès, à vous de le sentir. Montrez-vous aimable et souriant, et répétez...
L'attitude hostile
Même si, durant votre exposé, tel examinateur affiche une physionomie fermée, voire indifférente, ou si tel autre s'applique à dessiner des croquis sur sa feuille, ou si un tel considère ses ongles avec une obstinée délectation, ou si un tel soupire à diverses reprises, ou si, encore, un tel paraît ne plus vous écouter et discute avec un autre examinateur... ne vous troublez pas ! Ne vous arrêtez pas de parler pour attirer l'attention ! Ne cédez pas aux attitudes provocatrices. Demeurez impavide et ne sourcillez pas – un sourire ironique pourrait être mal interprété. Si un examinateur prend un air excédé et vous interrompt en vous faisant remarquer que vous cédez aux effets de mode, ne vous laissez pas déstabiliser. Poursuivez.
Lors de l'entretien, en cas de provocation, ne perdez jamais votre sang-froid puisque les examinateurs jugent votre capacité à le conserver ; il s'agit d'autre chose, pour vous, que de manifester votre capacité à dominer les situations. En effet, le jury cherche à juger, autant sinon plus, des comportements que des connaissances. Il peut lui arriver de provoquer le candidat par des questions saugrenues, ou des jugements excessifs. Le candidat doit comprendre ce fonctionnement au second degré, conserver son calme et ``jouer le jeu''.
Donc ne vous imaginez pas que toute votre personnalité – ou votre honneur – est en jeu. Si un juré tente de vous mettre en difficulté, restez calme, essayez de vous situer sur un plan rationnel et de jouer le jeu en répondant avec logique et finesse. Ne vous montrez pas agressif en émettant des jugements définitifs. N'envenimez pas le débat en durcissant les perspectives lorsqu'un juré tente de vous mener là où vous ne voulez pas aller et de vous faire dire ce que vous ne voulez pas. Ne « saturez » pas non plus tout l'espace : laissez au jury la possibilité de vous poser des questions.
d.  
                Quelques questions de bilan pour l'entretien
AttentionComment se présenter au jury ?
Il faut montrer que :
1. Vous vous connaissez.
2. Vous avez un projet en lien avec ce que vous êtes et le projet que vous poursuivez en vous présentant à telle ou telle école,
3. Vous savez équilibrer les différents aspects de votre projet - ne consacrez pas tout votre temps à vos rêves, parfois utopiques, de travailler dans le luxe par exemple.

Les écoles cherchent à cerner les aptitudes des candidats ainsi que leurs motivations réelles de se présenter à telle ou telle école. Essayez de faire votre bilan personnel afin de ne pas rester à court le jour de l'oral. Pratiquez une introspection sérieuse et faites-vous une liste de questions possibles – nous vous en proposons quelques-unes mais nous ne saurions être exhaustifs sur ce sujet.
	Dans l'Antiquité, sur le fronton du temple de Delphes, se trouvait gravée l'inscription suivante : ``Connais-toi toi-même''. Pensez-vous qu'une telle injonction demeure toujours valable ?

Si vous pouvez rappeler que Socrate reprit cette formule qui se trouve à la base de toute remise en question philosophique, vous attirerez l'attention du jury... Insistez sur le caractère très dynamique de ce conseil et sur la prise de position personnelle qu'il induit.
Commencez par énoncer vos qualités et vos défauts ; ne restez pas dans les généralités ; précisez la nature de vos atouts ou de vos limites. Évitez de dire, par exemple, que vous n'avez pas de défaut particulier ; cette affirmation prouvera que vous ne procédez pas à une introspection efficace.
	Quelles sont vos qualités ?

Ne sombrez pas dans l'apologie personnelle mais essayez de mettre en valeur vos points forts en donnant des exemples concrets, en justifiant votre jugement sur vous-même.
	Quels sont vos défauts ?

Essayez de montrer qu'ils sont l'envers de vos qualités. Par exemple : « je suis très entreprenant et j'ai suffisamment d'intuition pour aller de l'avant mais, en revanche, j'ai tendance à me montrer un peu trop impatient et à chercher à trop précipiter les choses. » L'essentiel consiste à demeurer lucide afin, si ce n'est de corriger ce défaut, du moins de le dominer.
	Pratiquez-vous des activités sportives ?

Si vous êtes très sportif, ne vous contentez pas de produire un catalogue des différentes activités que vous pratiquez ; essayez de dire pourquoi et ce qu'elles vous apportent. Si vous ne faites pas du tout de sport, essayez de vous rattraper car le jury a un peu tendance à imaginer que les activités sportives conditionnent le comportement social et s'avèrent révélatrices d'une capacité à s'insérer dans un groupe.
	Avez-vous une expérience professionnelle ?

Faites toujours le bilan de ce qu'elle a pu, éventuellement, vous apporter. Soyez toujours positif : même si vous devez avouer un échec, tirez-en la leçon. Le plus important, en effet, consiste à montrer que vous savez tirer parti de vos expériences : ne dites donc pas que vous avez suivi un stage ennuyeux dans une entreprise aliénante. Dites plutôt que vous avez compris quelles étaient vos aspirations et dans quelle direction vous irez désormais.
	Qu'espérez-vous retirer de votre candidature à ce concours ?

Il convient de montrer que vous avez un projet personnel et que votre réussite au concours s'inscrit dans une perspective plus large. Bien évidemment, vous n'avez pas à préciser le domaine d'activité que vous voulez choisir. Dites plutôt que vous allez saisir l'opportunité d'une scolarité dans l'école pour vous déterminer mais que vous savez, globalement, où vous allez.
	Que pensez-vous faire dans dix ans ?

Faites surtout la preuve de votre capacité d'adaptation. Dites-vous bien conscient du fait que, dans notre société, il vous faudra certainement suivre une formation continue et vous remettre en question pour répondre aux nouvelles exigences du marché de l'emploi.
	Comment envisagez-vous les relations sociales dans l'entreprise ? Portez-vous un masque ?

Ici, il convient de ne pas confondre une entreprise et une ONG : montrez que vous avez eu des expériences professionnelles en lien avec un métier à exercer et que vous essayez de nouer des relations respectueuses d'autrui. Faites la preuve que vous avez un projet cohérent : montrez que vous savez trouver un équilibre entre les affaires et les valeurs.
Ne faites pas trop l'innocent – ne faites pas l'inverse non plus. Dites clairement ce que vous pensez des relations sociales dans l'entreprise : ne soyez ni trop machiavélique ni trop altruiste - l'école ne recrute pas Mère Thérésa.
	Envisageriez-vous de réduire votre temps de travail pour concilier vos activités professionnelles et votre vie de famille ?

Pour cette question comme pour d'autres, soyez bien nuancé. Elle aborde en effet l'équilibre à trouver entre le temps à consacrer à l'entreprise et le temps à consacrer aux loisirs. Évitez de donner l'impression que vous vous moquez de votre travail et que vous privilégiez votre temps libre. Ainsi, évitez de dire qu'un « job idéal » consisterait à vous ménager du temps libre, vous donneriez une image plutôt négative de vous-même.
AttentionConseils aux candidats
Il est important de lire les rapports des concours, accessibles sur les sites des écoles ainsi que sur celui de la BCE (Banque commune d'épreuves).
Pour l'oral, n'hésitez pas à visionner les vidéos en ligne sur les sites ; elles vous permettront de prendre mieux conscience des exigences des différentes épreuves.
Enfin, faites attention au niveau de langue ; évitez les expressions relâchées du type « prendre du bon temps », « se vider la tête », etc.

 
Conseils de lecture
Il est recommandé d'avoir lu le plus possible afin de posséder le même type de références critiques que les membres du jury et être à même d'établir avec lui des rapports privilégiés. Intéressez-vous à l'actualité. Il peut vous être reproché de n'y pas prêter attention.
Socle de connaissances : les indispensables
	Manuels d'histoire : les incontournables Malet et Isaac, en quatre volumes aux éditions Pluriel. I. Rome et le Moyen Âge, 753 av. J.-C.-1492. II. L'Âge classique, 1492-1789. III. Les révolutions, 1789-1848. IV. La naissance du monde moderne, 1848-1914. Vous pourrez compléter les connaissances qui vous manquent avec les volumes parus dans la collection « Pour les nuls » des éditions First.
	Histoire de la philosophie : articles réunis sous la direction de François Châtelet. Cette collection se lit comme un roman. Vous y trouverez aussi bien un résumé très clair des systèmes philosophiques les plus importants qu'une approche des grandes religions ou des esthétiques les plus courantes. Tome 1 : La Philosophie païenne, du VIe s. av. J.-C. au IIIe s. ap. J.-C.., Pluriel, Hachette, 1999… Tome 8 : Le XXe siècle Pluriel, Hachette, 2000.
	Manuels de littérature : il est indispensable de compulser, avec attention et de manière exhaustive, une collection entière de manuels de littérature, comme ceux de Lagarde et Michard, par exemple.

Actualisation des savoirs
Vous pouvez en particulier lire les parutions suivantes.
	Courrier international (http ://www.courrierinternational.com/)
	Le Monde (http://www.lemonde.fr/)
	Le Monde Diplomatique (http://www.monde-diplomatique.fr/)
	Dossiers du journal Le Monde, de la Documentation française.
	L'État du monde, annuaire économique et géopolitique social et L'État de la France.

Littérature
Littérature d'expression française : en fonction de vos goûts, de vos intérêts et de vos disponibilités. Vous pourrez vous adonner à des lectures intégrales mais il est nécessaire de savoir situer une œuvre dans son contexte socioculturel.
Littérature étrangère : Auster, Borgès, Eco, Dante, Dostoïevski, Faulkner, Goethe, Kafka, Kawabata, Kundera, Joyce, Lucrèce, Machiavel, Mishima, Shakespeare, Zweig, etc.





Notes
[1]  Citation de Stéphane Mallarmé (1842-1898).
[2]  N'hésitez pas à revenir aux bons vieux Bled ou Bescherelle.




Méthodologie
1.  
             Comment construire une dissertation ?
La dissertation est un exercice préparatoire à la prise de décision. Elle a pour but, à partir d'un programme donné, de vous mettre en situation d'examiner une difficulté, de l'envisager sous ses divers angles avant de proposer une solution. Elle produit l'examen et la discussion d'une thèse, ou opinion, sur un sujet donné.
1.1.  
               Première étape : l'analyse du sujet et la problématisation de l'énoncé
Une analyse précise de l'énoncé permet de dégager le problème à poser dans l'introduction et traiter dans la démonstration. Voici la démarche à suivre :
	Quelle est la question abordée dans l'énoncé ? de quoi parle-t-il ?
	Quelle est la réponse explicite – formulée par l'auteur d'une citation – ou implicite – suggérée par la formulation du sujet ? On veillera à ne négliger aucune partie de l'énoncé, pour ne pas se perdre dans des généralités.

DéfinitionDéfinition
La thèse d'un auteur, c'est l'opinion qu'il peut exprimer ou laisser entendre — pour mieux cerner la problématique, il convient d'apprécier l'originalité de son point de vue sur la question.

a.  
                La problématique
Elle vient de la confrontation entre la question générale abordée par l'énoncé et la réponse particulière qu'il propose.
La prise de risque est nécessaire : vous devez donner une interprétation personnelle du sujet sur la base d'un questionnement serré de tous les termes de l'énoncé. Les mauvaises copies reformulent un sujet de manière à réciter un cours. Les correcteurs attendent une prise de position claire des candidats : il faut absolument éviter le manque de précision et faire la preuve de votre capacité à assimiler les contenus plutôt qu'à reproduire des exposés tout faits. À la lecture de l'énoncé, plusieurs cas se présentent, qui peuvent se regrouper en trois cas d'école.
	Si la thèse peut être contredite, le problème consistera à la remettre en question sur le fond.
	Si la thèse donne une réponse partielle à la question, on remettra en question sa limitation (« peut-on limiter », la question « se réduit-elle à »).
	Si l'énoncé engage à examiner une question sous ses différents angles, la problématique engagera sur une perspective thématique.

AttentionFaites le test : il faut que votre problématique ne puisse pas s'appliquer à un autre devoir ; dans le cas contraire, n'hésitez pas à la reformuler.

b.  
                Le plan
Il découle de la problématique. Il vous appartient, en effet, d'examiner la validité d'une thèse – plan dialectique –, son degré d'application – plan développé – ou ses diverses déclinaisons – plan thématique.
	La première partie : elle est invariable et consiste toujours à analyser la thèse proposée dans l'énoncé, sous forme implicite ou explicite. Il est exclu de commencer par la contradiction : c'est une faute grave de raisonnement.
	La deuxième partie : c'est elle qui varie en fonction du type de problématique soulevée dans l'introduction.
	La troisième partie : dernière étape de la démonstration, elle permet de prendre du recul par rapport aux précédentes

AttentionDeux ou trois parties ?
La plupart des jurys apprécient le plan en trois parties mais on peut admettre un plan en deux parties si la démonstration ne se borne pas à produire un examen du « pour » puis du « contre » sans chercher à concilier les deux perspectives. En effet, si vous devez résoudre une difficulté dans une entreprise, il faudra bien que vous sachiez dépasser le stade de la réflexion critique : la synthèse finale doit amener la prise de décision en fin de démonstration, autrement dit dans la conclusion.

c.  
                L'introduction
Une introduction bien construite reprend quatre points :
	la question abordée par le sujet,
	la réponse avancée par l'énoncé
	le problème,
	le plan.

Rédigez le plus possible au propre l'introduction, capitale dans une dissertation.
Erreurs à éviter :
	admettre d'emblée ce qu'il convient de critiquer,
	adopter une position trop tranchée.

Restez nuancé car, même si vous devez délimiter le cadre de votre questionnement, vous ne pouvez lui apporter une réponse avant d'avoir exposé votre démonstration.
1.2.  
               Deuxième étape : le développement d'une argumentation progressive
a.  
                Les différents types de plans
Le plan résulte du problème à traiter et donc de la validité relative de la thèse.
 	Nature de la thèse

	Plan


	La thèse peut être contredite.

	Plan dialectique :
I. Analyse de la thèse
II. Contradiction
III. Conciliation des perspectives (évitez les réponses « oui et non »)


	La thèse se vérifie seulement en partie - sujet à portée partielle.

	Plan développé :
I. Confirmation de la thèse dans son domaine d'application
II. Ouverture vers d'autres aspects du problème
III. Redéfinition de la problématique et conciliation des perspectives


	La thèse suggère une investigation de ses diverses applications

	Plan analytique : vous devez identifier les différents domaines à évoquer.




b.  
                La progression logique à l'intérieur de chaque partie
La progression logique de l'argumentation
Veillez à adopter une progression logique claire, du plus évident au plus complexe ; il convient aussi ménager des transitions bien claires entre vos paragraphes mais surtout entre les différentes parties du plan. Pour ce faire, procédez en deux temps : donnez une conclusion partielle en fin de chaque phase du raisonnement puis amorcez l'étape suivante en utilisant des « outils » grammaticaux, pour introduire une opposition (« mais ») ou un changement de perspective (« par ailleurs ») ou un complément d'analyse (« en outre »), etc. Évitez de vous contredire d'une partie à l'autre ; on pourrait vous reprocher votre manque de cohérence.
La justification du raisonnement
Pour convaincre, il convient de fournir des exemples précis validant votre réflexion personnelle : ne reprenez pas une question de cours ou les analyses critiques qui font référence. Votre correcteur appréciera que vous preniez quelques risques en vous fondant sur une appréciation rigoureuse, nuancée et originale des œuvres que vous avez étudiées.
c.  
                La conclusion en deux temps, synthèse rapide et réponse donnée au problème
Au terme de la réflexion, la conclusion apporte un jugement nuancé au problème soulevé en introduction. Commencez par reprendre l'essentiel de vos synthèses partielles et montrez que vous avez tenté d'éclairer la difficulté sous différents angles.
1.3.  
               Troisième étape : la mise au point de la rédaction
	La clarté de l'expression

La pertinence de l'argumentation repose sur une bonne maîtrise de la langue française. Les fautes de syntaxe et d'orthographe produisent un très mauvais effet, de même que les approximations lexicales – essayez d'enrichir votre vocabulaire –.
	La lisibilité de la disposition

Veillez à la bonne présentation de votre travail. Évitez :
	une ponctuation trop rare,
	l'absence de paragraphes,
	une écriture mal formée,
	les noms des auteurs mal orthographiés,
	les titres des œuvres en rapport avec le programme pas soulignés ou pas encadrés de tirets.

AttentionRéussir le jour J
Pour réussir l'épreuve de dissertation, il faut :
	dégager une problématique avec rapidité et orienter la recherche des idées en fonction de cet axe dominant ;
	organiser une réflexion ménageant les équilibres ;
	tracer au brouillon les grandes lignes du développement ;
	rédiger avec clarté, bien disposer vos idées : un argument et une justification par paragraphe ;
	minuter votre temps pour éviter d'être pris de court : aucun brouillon n'est accepté ;
	être lisible, bien former ses lettres, ne pas faire de rature ou multiplier les « coups » de blanc.


2.  
             Comment réussir une contraction ou un résumé de texte ?
2.1.  
               Le but de l'exercice
L'exercice de contraction (HEC, ESC) ou de résumé de texte (Ecricome) est proposé aux concours d'entrée aux grandes écoles de commerce, parce qu'il permet d'évaluer des compétences essentielles.
Le correcteur évalue, en effet, d'abord des aptitudes à comprendre en profondeur et dans le détail le contenu argumentatif d'un texte de bonne tenue, d'en comprendre la progression argumentative, d'en retenir les étapes essentielles et d'en rendre compte brièvement ; ensuite, des capacités rédactionnelles puisque la contraction doit se présenter comme un texte autonome, compréhensible par un lecteur ignorant du texte de départ, et donc clair, rédigé dans une langue précise, correcte et soutenue sans pour autant céder à la tentation du jargon.
Le résumé de texte permet d'évaluer les compétences culturelles, les capacités logiques et la maîtrise linguistique des étudiants désireux d'embrasser une telle carrière. Ce type d'épreuve exige une totale objectivité, de la logique et de la clarté.
L'exercice repose sur l'aptitude à
	comprendre une démonstration – le manque de culture générale hypothèque parfois la compréhension d'un raisonnement abstrait ;
	percevoir la logique du texte : saisir la thèse de l'auteur, les étapes de son raisonnement et en restituer la progression argumentative ;
	« traduire » un texte long en un texte court sans ajouter d'idée personnelle.

Les correcteurs établissent un barème en fonction de ces trois critères dont, bien évidemment, ils font varier l'importance relative en fonction des textes – plus ou moins difficiles à comprendre, à organiser, à transcrire, etc. Aussi ne saurions-nous trop vous conseiller de consulter les sites ouverts par les différentes écoles auxquelles vous vous présentez pour prendre connaissance des demandes et remarques émises par les jurys. Vous serez à même de mieux comprendre encore ce que chacun d'eux attend de vous.
	Le critère d'exhaustivité

Il faut satisfaire au critère d'exhaustivité, c'est-à-dire ne pas omettre d'idée importante mais aussi percevoir leurs liens logiques donc bien enchaîner les arguments entre eux. En effet, vous ne devez pas énumérer les idées de l'auteur sans les organiser logiquement.
	Remplir l'exigence d'objectivité

Le résumé de texte exige la restitution précise et objective de toutes les idées importantes du texte, sans en ajouter, sans en retrancher, sans les commenter et sans modifier leur ordre argumentatif. Au cours d'une vie professionnelle, l'ingénieur ou le scientifique en général se trouve sans cesse devant la nécessité de communiquer les conclusions d'une réunion ou les résultats de ses recherches sur tel ou tel projet. Il faut, alors, être capable d'exposer de manière concise, exhaustive, rigoureuse et claire l'essentiel des données. Partant d'un texte initial, vous en soulignerez la progression logique pour en fournir un équivalent absolument objectif.
2.2.  
               Première étape : trouver la thèse de l'auteur
Une lecture « active » du texte se réalise en deux temps : un balayage cursif permet de saisir le sujet traité par l'auteur, sa thèse ainsi que la situation de communication choisie – s'exprime-t-il avec ironie, humour ? À l'épreuve du résumé Ecricome, on demande un titre : il doit traduire sous une forme sobre, concise, l'idée générale du texte.
2.3.  
               Deuxième étape : identifier le plan général
Ensuite, il devient plus facile de déceler les grandes parties du raisonnement donc de délimiter le plan général du texte.
2.4.  
               Troisième étape : construire le plan détaillé
Une analyse minutieuse permet d'identifier les idées secondaires et les articulations logiques nécessaires pour hiérarchiser les arguments.
Pour être vraiment représentatif du texte initial, il convient de ne pas privilégier une partie par rapport à une autre. Le mauvais résumé s'étend de manière abusive sur certaines parties du texte et en sacrifie d'autres. Le bon résumé respecte les grandes masses de l'argumentation. Vous pourrez, à l'aide d'un crayon ou d'un surligneur, entourer les adverbes, les conjonctions de coordination ou de subordination. Vous serez à même de subordonner les idées secondaires aux idées essentielles et aboutirez au plan détaillé du texte.
AttentionLes cas particuliers
Que faire lorsque l'auteur donne un exemple ? Tout dépend du statut de cet exemple dans la progression argumentative : s'il étaye un argument que vous avez déjà retenu, il s'avère totalement inutile de le reprendre ; mais si, pour la vulgariser, l'auteur formule une idée nouvelle sous une forme illustrative, vous devez abstraire cette idée et l'intégrer dans le raisonnement tenu par l'auteur. Il ne faut pas, en effet, reprendre la forme de l'exemple mais seulement le fond. Vous ferez ainsi la preuve que vous savez distinguer ce qui relève de l'argumentation de ce qui est du registre de la redondance.
Par ailleurs, que faire lorsque l'auteur répète la même idée ? Il convient de la reprendre une seule fois ; à vous de juger à quel moment sa reprise vous paraît la plus efficace pour traduire la progression du raisonnement.

2.5.  
               Quatrième étape : rédiger le résumé
À partir du plan détaillé du texte, vous pouvez passer à la rédaction. Comme vous avez pu le comprendre d'après les conseils émis ci-dessus, vous devez rester objectif et vous mettre à la place de l'auteur – ce qui exclut toute entrée en la matière du genre : « dans ce texte, l'auteur dit que… ». Cependant, même si l'auteur utilise – ce qui arrive rarement dans un texte d'idées – la première personne du singulier, il est recommandé d'utiliser au concours la troisième personne du singulier.
Le résumé exige de vous une bonne connaissance du lexique car vous devez choisir le mot juste pour remplacer une périphrase par un terme adéquat mais sans reprendre les expressions de l'auteur. Bien évidemment, ce genre de recommandation contient en lui-même sa propre limite : il vise à exclure le recopiage car il serait tout à fait regrettable d'assimiler l'exercice du résumé à un simple collage de citations reprises dans le texte initial. Donc, si l'auteur emploie le mot « homme », ne vous interdisez pas l'utilisation de ce terme ; n'allez pas jusqu'à chercher une périphrase ! Soulignez bien les articulations logiques, contenues dans le texte ou restituées par vos soins.
2.6.  
               Cinquième étape : le respect des consignes de longueur et le calibrage des parties
Pour faciliter le travail de rédaction et le concilier avec les consignes sur le nombre de mots à respecter, il faudrait déterminer, dès le départ, le nombre de mots relatif dont vous disposez pour chaque partie. Par exemple, vous avez dégagé un plan en trois parties à peu près d'égale importance ; vous devez suivre la consigne limitant votre nombre de mots, dans le résumé, à cent cinquante. Il vous suffira de calibrer, dès le départ, pour obtenir cinquante mots dans chaque partie. Cette méthode vous évitera de privilégier telle partie par rapport à une autre ou de recalculer votre nombre de mots plusieurs fois.
2.7.  
               Comment faire la différence ?
Le correcteur attend des candidats qu'ils fassent la preuve de leur compréhension de toutes les idées importantes : il ne faut pas spéculer sur son inattention et imaginer que, en ignorant les difficultés, vous pourrez faire illusion.
Le correcteur a lu le texte et vous attend aux passages difficiles : il vaut mieux montrer que vous les avez sentis sans trop les comprendre – ou compris sans savoir les reformuler – ou, dans l'idéal, compris et transcrits avec netteté – plutôt que de les passer sous silence.
a.  
                Comment dépasser la moyenne ?
Il faut « traduire » les arguments de l'auteur avec clarté, rigueur, voire élégance. En effet, votre travail consiste à comprendre le raisonnement de l'auteur et à le formuler à l'intention d'un lecteur qui n'aurait pas pris connaissance du texte initial. Vous n'avez pas à interpréter le texte ou à formuler votre opinion personnelle : placez-vous dans la position d'un traducteur chargé de « traduire un texte long en un texte court ».
Évitez la tentation de la reprise textuelle : il serait trop facile de procéder à un « copier-coller » en supprimant les passages que vous jugeriez « moins importants » que d'autres et en recopiant le reste. Il faut reformuler les arguments avec vos propres mots, vos propres tournures de phrase pour constituer une nouvelle unité de sens. Comme une traduction « mot à mot », un résumé réalisé « au ras du texte » ne permet pas de saisir la progression logique d'un raisonnement.
b.  
                Comment compter le nombre de mots ?
Comment compte-t-on le nombre de mots ? Les instructions sont très claires à ce sujet : compte pour un mot tout signe graphique séparé par un blanc ou un signe de ponctuation. Cette dernière n'est pas prise en compte. Ainsi, « l'évidence » compte pour deux mots et « c'est-à-dire » pour quatre mots, ce qui s'avère peu économique… donc à éviter. Le bon sens engagerait à compter « aujourd'hui » ou « socio-politique » pour une unité de sens, soit un mot. Mais certains comptabilisent, stricto sensu, les deux unités typographiques. Donc, il existe des ambiguïtés dans la manière de compter le nombre de mots. Dans la pratique, vous ne devez jamais utiliser d'abréviation dans un devoir de français : évitez donc les sigles car, en théorie, ils ne comptent que pour une unité de sens et leur « statut » hésite entre l'abréviation et le nom composé.
Compte tenu de ces considérations, il vaut mieux ne pas atteindre la marge supérieure permise par les 5 ou 10 % ; vous pouvez, en effet, vous tromper de bonne foi et, si votre correcteur compte différemment de vous, il pourra vous appliquer une pénalité pour dépassement du nombre de mots. Nous ne saurions trop insister sur la nécessité de calculer avec la plus grande rigueur votre nombre de mots : si vous avez peur de vous tromper sur le compte, évitez d'atteindre la limite supérieure autorisée. Un compte faux produit une très mauvaise impression sur le jury.
Enfin, rappelez-vous qu'il serait regrettable de tricher sur le nombre de mots : vous risquez une note éliminatoire car, aux concours, les épreuves testent à la fois un niveau de compétence et une attitude morale. Or, qui voudrait d'un collaborateur qui se permettrait d'essayer de tromper ses propres recruteurs ?
c.  
                Comment disposer son résumé ?
La présentation doit rendre visible, immédiatement, le plan général du texte. Si vous consacrez un paragraphe à chaque grande partie du texte, votre correcteur saura, d'emblée, que vous avez perçu les masses du raisonnement. Surtout, ne découpez pas votre résumé en fonction des paragraphes du texte initial. Excluez totalement de retourner à la ligne après chaque point. Ce type de présentation fragmente votre devoir et contrevient à l'impératif de l'exercice : souligner la progression logique du texte.
Bien présenté, écrit lisiblement, le résumé devient plus facile à déchiffrer et votre correcteur vous en sera reconnaissant. Un devoir raturé, maculé de correcteur produit une très mauvaise impression et donne une piètre idée de votre personnalité – or, vous entrez en compétition avec d'autres candidats dont le jury veut aussi tester l'aptitude à intégrer un groupe préexistant, celui des élèves d'une école. Rappelez-vous que, au concours, le correcteur n'a de relation à vous qu'à travers votre copie ; essayez de faire en sorte qu'elle vous représente au mieux.
3.  
             Comment réussir une synthèse ESCP-EAP ?
3.1.  
               Première étape : analyse du paratexte
Dans un premier temps, prêtez attention au « paratexte », autrement dit à tout ce qui entoure le texte proprement dit. En effet, on ne peut aborder de la même manière, par exemple, un texte sur la prison de Beccaria, auteur du XVIIIe, qui envisage une réforme possible du système pénitentiaire et une réflexion de Tocqueville, qui, au début du XIXe siècle, observe les méthodes adoptées en la matière aux États-Unis, ou encore une analyse de Michel Foucault, qui, au XXe siècle, s'intéresse aux structures des institutions. Il faudra tenir compte de la chronologie pour mettre en évidence ce qui relève d'une perspective programmatique, ou axiologique, ou critique, etc. Il arrive aussi qu'un auteur en cite un autre : Machiavel, par exemple, peut-être repris dans une analyse d'un contemporain du XVIIIe siècle comme Rousseau ; il faudra mettre en perspective les deux conceptions, la manière dont l'un commente l'autre ou la façon dont les faits ont pu démentir, ou confirmer, certaines prévisions, etc. Cette première lecture transversale des trois textes permet alors de bien comprendre quel est le sujet abordé.
3.2.  
               Deuxième étape : identifier la thèse de chaque auteur et leurs arguments
Ensuite, il convient de bien dégager la thèse soutenue par chaque auteur. La problématique découle, en effet, de la confrontation de leurs points de vue.
Dès lors, il devient possible d'identifier les arguments avancés par les auteurs pour justifier leur thèse.
Utilisez une feuille pour chaque texte afin de bien détailler les différentes idées et de pouvoir les mettre en perspective. En effet, le plus souvent, les textes choisis peuvent se décomposer selon les mêmes étapes - ce qui permet de bien confronter les arguments. En effet, les jurys demandent à ce que les candidats insistent sur les différences de point de vue entre les auteurs.
Il existe une autre méthode, celle du tableau, qui consiste à faire des colonnes répertoriant les idées communes et sur les lignes celles des trois auteurs. Cette technique a ses amateurs mais elle peut faire perdre beaucoup de temps.
3.3.  
               Troisième étape : organisation de la synthèse
À partir du problème et des arguments, on construit le plan : il doit comprendre trois parties, présentées sous forme de trois paragraphes séparés par un saut de ligne et commençant par une question. Il faut prendre soin de bien confronter les textes.
Elle doit comprendre quatre paragraphes :
	1er paragraphe : formulation de la problématique sous forme de question claire et précise, mais pas trop restrictive – on évitera les tournures du style « dans quelle mesure… » qui suppose la réponse dans la question :
	3 paragraphes séparés par un saut de ligne : on évitera les plans préconçus du genre thèse/antithèse/synthèse – ou constat/causes/conséquences ou solutions.

Chaque paragraphe doit commencer par une phrase interrogative introduisant le point de confrontation traité.
Il est important de :
	s'assurer de la pertinence des trois questions dans leur rapport à la problématique générale,
	se demander en quoi les arguments cités dans les trois parties répondent à la question ouverte par chacune d'elles,
	chercher à bien préciser en quoi ils s'opposent.

Les critères de notation tiennent compte de :
	la justesse et la précision de la problématique,
	la qualité de l'argumentation : les textes doivent être compris et correctement confrontés,
	la clarté et, si possible, l'élégance de la formulation.

AttentionAttention au compte des mots : pas plus de 300 mots + ou – 10 % ; on rappelle que compte pour un mot toute unité de sens séparée par un blanc ou un signe de ponctuation. Par exemple, « c'est-à-dire » compte pour quatre mots. En revanche, la convention veut que les noms des auteurs comptent pour un seul mot.
Attention à l'orthographe et la syntaxe ; il est particulièrement mal venu de recopier les noms des auteurs avec des fautes. À partir de trois fautes, les correcteurs enlèvent des points.

4.  
             Comment rédiger ? Rappels pour le résumé, la synthèse et la dissertation
Les correcteurs tiennent compte, dans l'appréciation de votre note, de la présentation et de la correction de l'expression – syntaxe, orthographe, précision et clarté de la rédaction. Remplir ces exigences, c'est témoigner de qualités de rigueur nécessaires au travail du scientifique. Donc, écrivez clairement et lisiblement, si possible avec élégance.
4.1.  
               La clarté de l'expression résulte d'une bonne compréhension des textes et d'une maîtrise de la langue française
La pertinence de l'argumentation repose sur une bonne maîtrise de la langue française. Les fautes de syntaxe et d'orthographe produisent un très mauvais effet, de même que les approximations lexicales.
Essayez d'enrichir votre vocabulaire. Faites attention à bien orthographier les noms des auteurs au programme et les titres de leurs œuvres que vous n'oublierez pas de souligner ou de mettre entre guillemets.
Veillez à la correction de vos constructions : vérifier la construction des verbes dans un dictionnaire de langue, comme le Robert, ou un manuel de grammaire ; employer le terme propre : il ne suffit pas de chercher un synonyme dans un dictionnaire, il faut adapter le mot au contexte.
Si vous voulez conférer une élégance relative à votre formulation, évitez les tournures suivantes :
	la voix passive

Placez toujours l'agent de l'action en fonction sujet – rapprochez le sujet du verbe.
ExempleExemple : on n'écrit pas « le concept d'identité s'est vu modifier par la mondialisation » mais plutôt « la mondialisation remet en question le concept d'identité ».

	la forme impersonnelle

Cherchez un verbe à l'actif. Remplacez, par exemple : « il y a sélection d'un gène par les chercheurs» par « les chercheurs sélectionnent un gène ».
Évitez d'utiliser des tournures impersonnelles comme « il est clair que », « il est à noter que », « il convient de remarquer », etc. Elles manquent de précision et alourdissent vos constructions puisqu'elles exigent d'être complétées par des subordonnées.
ExempleExemple : on n'écrit pas « dans l'Histoire collective, il n'y a plus présence de temps personnels » ; mais plutôt « dans l'Histoire collective, les temporalités personnelles disparaissent ».

	la phrase incomplète

Il faut toujours construire des phrases complètes ; ne cherchez pas à faire des effets de style.
ExempleExemple : on n'écrit pas « La définition même de la ville englobe différents points de vue. Ce qui amène à s'interroger sur son avenir. » mais plutôt : « La définition même de la ville rend compte de différents points de vue et cette complexité amène à s'interroger sur son avenir. »

	la proposition participe

Elle n'existe pas en français. N'oubliez pas que tout participe présent doit avoir le même sujet que le verbe principal.
ExempleExemple : « Sachant la cruauté humaine, il est conseillé au prince, par Machiavel, de feindre la vertu » est une phrase fautive. Correction : « Machiavel, qui connaît la cruauté humaine, conseille au prince de feindre la vertu. »

	l'infinitif en fonction sujet

Préférez un nom commun, d'autant que si vous mettez plusieurs infinitifs en fonction sujet, l'accord du verbe conjugué sera difficile…
ExempleExemple: « Manger et boire est le fait de tout homme. » Correction : « Tout homme mange et boit. »

	l'interrogation, directe ou indirecte

Quand on construit une phrase interrogative, on choisit l'interrogation directe ou indirecte : on ne mélange pas les deux.
ExemplePar exemple, on n'écrit pas : « L'auteur se demande quels sont les lecteurs de romans policiers et est-ce que le détective n'est-il pas jaloux de son indépendance. » On écrit plutôt : « L'auteur s'interroge sur le profil des lecteurs de romans policiers et sur la volonté d'indépendance manifestée par le détective. »

	la phrase complexe

Évitez d'imbriquer les propositions subordonnées les unes dans les autres ; vous allègerez vos constructions.
ExemplePar exemple, on n'écrit pas : « On retrouve bien dans le texte le fait que l'absence de définition que nous avons du temps qui passe rend toutes les choses difficiles à connaître. ». On écrit plutôt : « Le texte confirme que, sans définition de la durée, toutes les choses sont difficiles à connaître. »

AttentionAttention aux propositions subordonnées relatives : le pronom relatif DONT est incompatible avec EN, OU avec Y.

	la coordination et les adverbes de phrase

À l'écrit, il faut veiller à ménager des liens logiques clairs et justifiés entre les propositions. N'essayez pas de tout dire dans la même phrase : n'hésitez pas à distinguer les différentes phases de l'action.
ExempleAinsi, on n'écrit pas « Ce que Nerval suggère est la perte du moi dans le présent pour se plonger dans un passé révolu. » mais « Nerval suggère que le sentiment du moi se perd dans le présent ; son narrateur se plonge donc dans un passé révolu ».

4.2.  
               Une présentation négligée trahit un esprit confus et mal organisé
Veillez à ne pas rendre une copie sale, raturée et maculée de correcteur blanc : votre devoir est la seule indication dont le correcteur dispose pour saisir, autant que faire se peut, votre personnalité ; ne donnez pas l'impression d'un esprit brouillon et désordonné ; cela ferait le plus mauvais effet, surtout pour un étudiant des filières économiques, censé développer, certes, une forme de créativité, mais aussi de rigueur logique.
Ne négligez pas la ponctuation : essentielle à la clarté, elle facilite la lecture de votre travail. Utilisez les points virgules, les deux points – qui remplacent un adverbe de phrase comme « en effet ». N'oubliez pas que les phrases les plus courtes sont les plus claires.
Écrivez lisiblement, ne raturez pas (ou le moins possible), n'utilisez pas de correcteur blanc.
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	L'héritage de la pensée grecque et latine



Les représentations mythologiques des Grecs anciens, leur pensée politique et philosophique ont façonné durablement l'imaginaire occidental. La philosophie leur doit beaucoup car ils ont su travailler les grandes problématiques au point de leur faire atteindre une forme idéale que les classiques, au Grand siècle, voulaient imiter – en fait, dans notre langage moderne, adapter, réinventer. Ainsi, en Occident, l'esthétique, la rhétorique et la dramaturgie reposent, en grande partie, sur les idées des anciens.
La culture européenne a donc « hérité » d'une culture antique : on peut la qualifier de « culture secondaire » dans la mesure où elle se structure par rapport à des modèles précis, qu'elle se donne pour projet de rivaliser avec eux dès le XVIe siècle, à la Renaissance elle-même favorisée par la redécouverte des manuscrits antiques, de retour de Byzance.
De fait, la question de l'héritage est beaucoup plus vaste qu'on ne l'imagine puisque les Grecs anciens ont voyagé en Égypte notamment et se sont abreuvés eux-mêmes aux sources des cultures qui les ont précédés. Quant aux Romains, ils se sont hellénisés eux aussi.
Enfin, l'intitulé du programme suppose l'existence d'une « pensée » grecque et latine : il synthétise ainsi le fait que notre culture a interprété les sources dont elle a pu disposer en fonction de ses propres orientations.

Les grandes dates
Chapitre 1. La vision du monde antique




Les grandes dates
La Grèce antique
Retraçons les grandes périodes de la Grèce ancienne. Jusqu'en 2000 avant J.-C., se produit la lente immigration des premiers hommes parlant le grec ancien. Ils seraient venus par mer d'Anatolie, par vagues successives et à la faveur d'un processus très lent de pénétration sur le terrain montagneux de la Grèce du Nord. Ils introduisent des progrès en agriculture, dans la métallurgie, le bronze, et dans le commerce. Ils pratiquent la religion de la Terre mère.
La période des palais. Entre le XXe et le XIIe siècle avant J.-C., la civilisation grecque a connu un système politique féodal d'une incroyable richesse archéologique (palais et constructions monumentales, bijoux de métal précieux…). De –2000 à –1580, la migration des Indo-Européens détermine la constitution de la première civilisation grecque à proprement parler : la civilisation crétoise, dite minoéenne – du nom de Minos, puissant roi devenu légendaire. Elle atteint son apogée aux XVIe-XIVe siècles. Fortement hiérarchisée, cette monarchie centralisée et bureaucratique gravite autour de la personne d'un roi, assisté de fonctionnaires. Le peuple est composé d'hommes libres. La langue, le proto-grec, était issue de l'indo-européen.
Du XVIe au XIIe siècle se développe la civilisation mycénienne : une deuxième vague d'envahisseurs arrive d'Asie, dont les Achéens, qui s'installent à Mycènes. Ce peuple d'agriculteurs conquiert la Crète. Cnossos est détruite vers –1370, Mycènes lui succède jusqu'en –1250 : c'est la période mycénienne évoquée, a posteriori, par Homère mais aussi par les dramaturges grecs comme Eschyle ou Sophocle.
Mais, au XIIe siècle (–1180 selon la tradition et –1230 selon les modernes), des Doriens venus du nord les anéantissent : l'Iliade transposerait la chute de cette civilisation mycénienne. Alors viennent jusque vers –800, les âges dits obscurs, sorte de Moyen Âge où cependant Homère conçoit son œuvre ; mais on en sait peu de chose.
Les épopées homériques auraient été élaborées pendant les siècles obscurs ; l'Iliade daterait de la deuxième moitié du VIIIe siècle et l'Odyssée du tournant des VIIIe-VIIe siècles. La seconde œuvre aurait été donnée par un poète de la lignée d'Homère ; la tradition impliquait la continuité au sein d'une même famille. Portant le même nom, les deux poètes auraient été confondus en un seul...
L'époque archaïque s'étend du VIIe au VIe siècle, avec l'unité de l'hellénisme et la naissance d'une civilisation plus mercantile. La Grèce classique concerne les Ve et IVe siècles. À cette époque, ceux que nous appelons les Grecs en usant d'un vocable romain s'appellent les Achéens.
La Grèce classique
Quand on parle de la démocratie grecque, on fait allusion à la cité d'Athènes, qui, au Ve siècle av. J.-C., impose sa domination aux autres cités grecques lors des guerres médiques. Après la chute des tyrans (–510), les réformes démocratiques de Clisthène (−508) y avaient instauré l'isonomie : les citoyens participent à la vie politique à égalité ; mais ni les femmes ni les étrangers ni les esclaves ne sont considérés comme des citoyens.
Durant cette période, les Athéniens prennent conscience du danger représenté par la volonté de conquête perse ; ils s'illustrent dans les arts, la philosophie et la science. Mais, en dépit du stratège Périclès, la guerre du Péloponnèse menée contre Sparte, sa rivale, provoque le déclin d'Athènes.
− 507 : naissance de la démocratie à Athènes avec la réforme de Clisthène.
− 490 : première guerre médique (victoire de Marathon contre les Perses).
− 480 : seconde guerre médique (victoire de Salamine, qui fonde la puissance athénienne).
− 472 : première tragédie conservée, les Perses d'Eschyle.
− 461 : première magistrature de Périclès.
− 431 : début de la guerre du Péloponnèse (jusqu'en −404).
− 404 : Athènes succombe sous les coups de Sparte.
− 399 : mort de Socrate.
− 332 : Alexandre le Grand fonde son empire macédonien.
− 323 : fin de la période dite classique avec la mort d'Alexandre et l'avènement de la période hellénistique.
Rome
− 753 : fondation de Rome.
− 509 : début de la République romaine.
Les Romains étendent leurs conquêtes sur le Bassin méditerranéen et l'Europe occidentale. La colonisation − ou romanisation − passe par la diffusion du latin et du droit romain. Elle structure l'espace et la vie politique.
− 146 : intégration de la Grèce dans l'Empire romain.
− 79 : abdication de Sylla. La littérature se transforme avec Virgile, Horace et Sénèque.
− 60 : premier triumvirat.
− 52 : conquête de la Gaule.
− 49-45 : guerre civile, César contre Pompée.
− 44 : assassinat de Jules César.
− 27 : début de l'Empire – Octave devient l'empereur Auguste.
313 : édit de Milan (le christianisme devient la religion officielle de l'Empire).
476 : chute de l'Empire romain d'Occident.
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La vision du monde antique

1.  
             L'âge d'Homère
L'Iliade et l'Odyssée sont deux grands textes qui ont contribué à structurer la pensée occidentale. Cependant, il est encore difficile de nos jours de savoir quelles furent les conditions de leur réalisation. Les deux épopées homériques se transmettent et se développent, de manière orale, pendant quatre siècles.
1.1.  
               Homère a-t-il vraiment existé ?
Les hellénistes sont partagés sur la réalité historique d'Homère. Dans l'Antiquité, sept cités se disputaient l'honneur de l'avoir vu naître. Certains le croient né entre 750 et 650 avant J.-C. Pour d'autres, il aurait vécu un peu plus tard. Son nom semble renvoyer à un sens, « celui qui ne voit pas », et accrédite l'idée que le poète aurait été aveugle. La cécité symbolisait, dans l'antiquité, la capacité à voir au-delà des apparences.
Homère a-t-il écrit l'Iliade et l'Odyssée ? Les techniques de création ont permis, longtemps, d'accréditer l'idée que les deux épopées étaient du même auteur. Cependant, certaines différences sautent aux yeux des spécialistes, comme l'importance accordée aux rites ésotériques dans l'Odyssée. L'Iliade rapporte le siège de Troie, cité d'Asie mineure, par les rois grecs ; cette œuvre rend compte de l'opposition de l'Ouest contre l'Est, alors que le périple d'Ulysse évoque l'orientation de la civilisation vers l'Ouest, colonisation datée de la seconde moitié du VIIIe siècle avant Jésus-Christ.
Qui a « édité » les deux épopées ? Il fallut attendre le IIIe siècle av. J.-C. pour que des érudits alexandrins rassemblent les deux épopées en vingt-quatre chants chacune.
1.2.  
               Peut-on définir l'épopée ?
a.  
                Naissance de l'épopée
L'épopée héroïque d'Homère ne répond pas à des règles esthétiques : son auteur n'a pas de modèle ; il le crée et engendre l'imitation. De tradition orale, l'épopée alterne le récit et les dialogues ; le poète raconte les exploits des héros et les laisse s'exprimer pour favoriser l'identification de l'auditoire. Elle produit une représentation positive et allégorique (allégorie, « représentation concrète d'une idée abstraite ») d'un peuple, tel qu'il s'imagine à un moment donné de son évolution. L'épopée guerrière inspire la représentation nationale grecque. Homère en donne un récit idéalisé auquel fait suite l'Odyssée, mise en forme symbolique de la formation de l'homme grec : Ulysse refuse de devenir dieu pour rentrer chez lui, à Ithaque, retrouver sa femme Pénélope et son fils Télémaque.
Ainsi, ces œuvres majeures nous placent d'emblée au cœur de l'héritage : Homère, s'il a existé, hérite d'une tradition orale à laquelle il donne forme pour la transmettre aux générations à venir. N'oublions pas qu'à cette époque, les droits d'auteur n'existent pas et la question de la propriété intellectuelle ne se pose pas. L'Iliade évoque le passé glorieux de l'époque mycénienne à un moment où les certitudes se sont effondrées. La « démarche » homérique annonce celle de bien des auteurs postérieurs : l'écrivain interpelle ses contemporains pour leur renvoyer le miroir de leur grandeur passée et réveiller les énergies.
AttentionForme littéraire et institution culturelle, l'épopée rapporte les exploits de héros associés à l'origine fabuleuse, légendaire, des grandes familles grecques dont ils légitiment l'existence et les privilèges. À travers ces récits, l'aède, poète grec, interprète la tragédie de l'être humain dont la condition de mortel s'avère inéluctable.

DéfinitionDéfinition
À l'origine de l'épopée se trouve l'epos, ou parole épique distincte du muthos, « parole touchant au sacré » et du logos, « discours raisonné ».
Dans sa Poétique, au IVe siècle, donc bien après la conception des œuvres homériques, Aristote définit l'épopée comme une imitation (mimesis) des « hommes de haute valeur morale » rédigée dans un mètre uniforme. Il souligne l'importance de l'action. Il distingue le récit du dialogue et montre comment de l'épopée naît la tragédie – où l'action, déterminée puisqu'on en connaît la fin, n'exclut pas pour autant une forme de suspens puisque le héros se caractérise par sa force de caractère face à la fatalité.

b.  
                Le passé idéalisé par ses héritiers
Les Grecs accordaient à la Mémoire, une des muses, un statut divin car elle inscrit l'individu dans le vaste cadre de la collectivité (la succession des générations dont il faut se souvenir) et du plan cosmique, divin. Mnémosyne est fille du dieu Apollon ; elle inspire le personnage de l'épopée guerrière et, plus encore, le poète qui, souvent, commence son œuvre par l'invoquer.
Le récit d'Homère retrace la victoire des rois grecs contre la ville de Troie. Son point de vue semble nostalgique d'une époque où les Grecs jouissaient d'une civilisation florissante. Au chant XI de l'Iliade, Nestor, un vieil homme, évoque son illustre passé ; enchâssée dans le récit du siège de Troie, cette rétrospection remplit une fonction pédagogique. Le « divin vieillard » ne prétend pas se vanter ou obtenir l'admiration de son auditoire ; il célèbre la lutte des Grecs contre les sauvages à une époque où les héros domestiquaient la nature. Il joue un rôle dramatique important puisqu'il emporte la conviction de Patrocle, qui décide de prendre les armes et déterminera le retour au combat d'Achille.
c.  
                La dimension idéologique
Au Moyen Âge, la chanson de geste (« de hauts faits ») française hérite de l'épopée guerrière antique. La Chanson de Roland (XIe siècle) célèbre les vertus de la chevalerie et justifie son combat pour instaurer les valeurs chrétiennes dans l'espace européen : ce type d'épopée guerrière possède une forte fonction idéologique et légitime une pratique militaire ainsi qu'un mode de gouvernement politique. Au XVIIIe siècle, la Henriade de Voltaire puis, au XIXe siècle, Le Génie du christianisme de Chateaubriand, de même que les textes de Victor Hugo, dont son recueil Les Châtiments, témoignent de la permanence de l'inspiration épique dans la littérature française et de la force polémique d'une certaine poésie.
1.3.  
               L'Iliade ou la guerre nécessaire
a.  
                Préhistoire de l'Iliade
Le rapt d'Hélène
D'après la mythologie, quand il doit désigner la plus belle entre Aphrodite, Athéna et Junon, le Troyen Pâris, peu séduit par la gloire ou l'intelligence, choisit la déesse de l'amour, qui facilitera l'enlèvement d'Hélène. Ce rapt bafoue l'honneur des Grecs coalisés et déclenche la guerre de Troie. Cette injure (littéralement « insulte faite au droit », de jus en latin) exige qu'on mène une guerre non par ambition en vue d'une expansion territoriale, mais pour récupérer la femme d'un chef. Homère présente l'expédition grecque comme indiscutable et juste. Hector, lui, ne reproche jamais à son frère, Pâris, d'avoir enlevé Hélène ; il l'accuse de ne pas combattre avec ardeur (chant XIII).
Le serment des rois grecs
Ulysse, roi d'Ithaque, fils de Laërte et d'Anticlée, descend (par sa mère) d'Autolycos, fils d'Hermès. Il est de race divine. C'est d'ailleurs au cours d'un séjour chez Autolycos qu'il se blesse au genou : cette blessure le fera reconnaître par Pénélope, son épouse, lors de son retour à Ithaque. Lui aussi voulait épouser Hélène et, pour éviter toute vengeance d'un prétendant éconduit, il fait jurer aux prétendants de la belle de venger tout outrage commis à l'encontre de son futur époux. Mais, Hélène choisit Ménélas, roi de Sparte, et Ulysse épouse Pénélope. Quand Pâris enlève Hélène, il tente d'échapper à son serment en se faisant passer pour fou. Mais Palamède le démasque en utilisant une ruse (il place Télémaque devant une charrue, qu'Ulysse s'empresse de détourner de sa course). Ainsi, une hypothèque plane sur la personnalité de ce héros dans la mesure où sa « ruse » peut s'avérer ambiguë, interprétée soit de manière défavorable soit de façon élogieuse, en tant qu'expression d'une intelligence calculée, échappant à la réaction primaire de la force physique. Avec Ménélas, il dirige une ambassade auprès des Troyens, pour tenter de concilier les ennemis. Mais rien n'y fait : les Troyens ne veulent pas rendre pacifiquement Hélène. Il décide alors Achille à participer au combat car un oracle avait prédit que sa présence était nécessaire à la victoire des Grecs.
Les rois grecs sont menés par Agamemnon, frère de Ménélas. Pour obtenir des vents favorables, il n'hésite pas à sacrifier sa fille Iphigénie. Cet infanticide suscitera de nombreuses critiques dès l'antiquité.
AttentionOù se trouve la ville de Troie ? Elle se situe en Asie Mineure, sur un territoire identifié à la Turquie moderne. Au travers de l'épopée homérique, on peut lire l'affrontement de l'Occident et de l'Orient, qui présentent plus de similitudes que de différences.

b.  
                Les épisodes les plus connus de l'épopée
L'Iliade ne raconte pas tout le siège de Troie mais évoque seulement le temps que dura la colère d'Achille – ce qui suggère la nécessité d'apprendre à se maîtriser. Le héros homérique réagit plus aux circonstances qu'il ne les provoque.
Résumé
L'Iliade
	La colère d'Achille. Le héros est humilié par l'abus de pouvoir dont Agamemnon, le roi des rois grecs, se rend coupable dans le camp grec. Ce dernier veut s'emparer de la captive Chryséis ; or, c'est la fille d'un prêtre, et il commettrait un sacrilège. Il doit la rendre ; il se venge en prenant Briséis à Achille. Très en colère, ce dernier se retire sous sa tente. Les Troyens vont-ils gagner la guerre ?
	La confrontation du mari et de l'amant. Pour éviter la guerre, Pâris affronte en duel singulier Ménélas, l'époux d'Hélène. Mais il se trouve en si mauvaise posture que la déesse Aphrodite le protège et le ramène à Troie.
	Les adieux. Hector se prépare à combattre mais il sait que Troie va perdre. Il fait ses dernières recommandations à sa femme, Andromaque, fort angoissée, et embrasse son fils, Astyanax.
	L'amende honorable. Contraint et forcé, Agamemnon tente de fléchir Achille, qui refuse ses présents. L'épopée n'exclut pas les conflits, dans les deux camps. Hector soutient la nécessité de poursuivre le combat. Quand il regrette sa détermination, il est trop tard – « Et voici que j'ai perdu mon peuple par ma folie. » (ch. XXII)
	La mort de Patrocle. L'ami d'Achille, Patrocle, revêt ses armes et dirige sa troupe ; mais il succombe à son tour, sous les coups d'Hector, fils aîné de Priam, roi de Troie.
	Le dernier combat d'Hector. Achille ne part au combat que pour venger la mort de Patrocle. Il tue Hector et traîne son corps dans la poussière.
	Les funérailles. Achille organise des jeux funèbres en l'honneur de Patrocle. Il partage la douleur de Priam, qui pleure son fils préféré, Hector, et le supplie de lui rendre son corps pour lui rendre les derniers honneurs.


Bien que l'on donne souvent l'Iliade comme une sauvage épopée guerrière, le récit retrace aussi les épreuves rencontrées par un héros qui doit surmonter sa douleur et son ressentiment. L'épopée frôle la tragédie même si Achille lui imprime une dimension dramatique – autrement dit, lorsque ses colères et son désir de vengeance introduisent des incertitudes, ils engendrent des péripéties dans la trame très déterminée de l'épopée. Deux nécessités s'opposent donc, la nécessité dramatique, celle du futur modèle du roman d'aventures, et la nécessité tragique attachée à la représentation de la condition humaine – comme l'affirme Zeus : « l'homme est le plus malheureux de tous les êtres qui respirent, ou qui rampent sur la terre » (chant XVII).
En effet, l'Iliade peut être considérée comme un récit de l'accomplissement évoluant sur un double plan de perception, humain et divin. C'est le problème qu'évoque Hegel en ces termes :
« L'exigence à laquelle il s'agit alors de satisfaire consiste à préserver l'indépendance des unes par rapport aux autres des actions humaines et des actions divines, afin que les dieux n'apparaissent pas comme des abstractions sans vie et que les individus humains ne soient pas dégagés jusqu'à tomber au rang de simples serviteurs. »
Hegel, Esthétique ou philosophie de l'art, 1818-1829.

Mais, comment suivre les péripéties rencontrées par le héros si elles sont toutes annoncées à l'avance et si ne subsiste aucun mystère ? En fait, le destin final est fixé à l'avance mais les hommes ignorent le détail de leur avenir.
c.  
                Les dieux de l'Iliade
Dans l'Iliade, les guerriers se lassent parfois de combattre et les dieux doivent insuffler en leur cœur le désir et la force de continuer la lutte : au début du chapitre XI, Zeus envoie ainsi Eris, « déesse de la discorde », dont la clameur encourage les Grecs. « Et, aussitôt, la guerre leur fut plus douce que le retour, sur les nefs creuses, dans la terre bien-aimée de la patrie. » (chant XI)
Ainsi, les dieux ne se contentent pas d'assister au conflit et de se distraire du spectacle que leur donnent les hommes, dans leur folie ; ils sont à l'origine de la guerre.
« C'est la poésie épique, et non la dramatique, qui est le domaine où règne la destinée »
Hegel, ibid.

Cependant, à la différence de ce qui se produit dans l'épopée hindoue et dans l'épopée chrétienne, l'œuvre d'Homère se distingue par la double perspective ménagée par l'intervention des dieux dans un affrontement humain. Tout ne semble pas joué d'avance et le poète ménage la surprise. Dans l'Iliade, il ne s'agit pas d'opposer les forces du bien à celles du mal mais de montrer comment s'élabore le destin des hommes. Les décrets du sort n'ont rien à voir avec les notions de récompense du service rendu ou de punition de la faute.
 	Le rang des dieux

	Favorables aux Grecs

	Favorables aux Troyens


	1er rang

	Poséidon – dieu des mers

	Apollon – dieu solaire


	2e rang

	Athéna – déesse de la raison

	Arès – dieu de la guerre


	3e rang

	Héra – femme de Zeus et déesse du mariage

	Artémis, sœur de Phoebos-Apollon – déesse de la chasse


	4e rang

	Hermès, messager des dieux

	Léto


	5e rang

	Héphaïstos – dieu des enfers

	Le fleuve Xanthe




Les dieux et le destin
Dans l'Iliade, Homère fait sans cesse allusion à la nécessité grecque, la Moira. La fatalité dépend d'un plan général, qui ne peut se remettre en question et qui correspond à l'attribution, à chaque homme, d'une certaine part de bonheur ou de malheur. Les dieux sont comme soumis aux décrets d'un destin, qui peut être d'ailleurs l'émanation de leur propre volonté. Ainsi, le destin du héros ne peut être modifié ; les hommes jouissent donc d'une relative liberté d'action car ils ne connaissent pas leur avenir. Les dieux n'ont plus qu'à régler les modalités de son action. En outre, les dieux eux-mêmes ne peuvent faillir à leur parole, surtout si, comme Héra (chant XIV), ils jurent sur le Styx.
Le rôle de Zeus consiste à édicter la loi du destin. Il apaise les querelles et domine tout, comme en témoigne son fameux rire, signe indubitable de sa supériorité sur les autres dieux. Cependant, son arbitrage concerne des conflits personnels : il écoute Achille, qui se fait davantage entendre que les autres hommes. En outre, les dieux, jaloux, requièrent une attention incessante de la part des hommes, qui ne doivent surtout pas se croire invulnérables. Il convient donc de se concilier le bon vouloir des forces divines et de les ménager. En effet, la société grecque est une civilisation de la honte : il s'agit de ne pas perdre la face vis à vis de la communauté. Les dieux doivent faire respecter leur image et punir les hommes qui la mettent en péril.
Les interventions des dieux au cours de l'action
Comment les dieux interviennent-ils dans la destinée humaine ? Par des dons, des avertissements, par l'inspiration d'un certain état psychique ou la communication d'une puissance supérieure. Masqués par des déguisements ou par une nuée – Poséidon intervient directement à diverses reprises sous un déguisement – Apollon tue Patrocle et donne la victoire à Hector – Mais il est difficile de connaître les intentions des dieux.
Homère parvient à ménager le suspens à l'intérieur d'une trame narrative fortement déterminée. Cependant, la question de savoir si les Grecs anciens étaient déterministes ne se pose pas.
« Se demander si les personnages d'Homère sont déterministes ou s'ils croient au libre arbitre serait un anachronisme extravagant : ils ne se sont jamais posé la question, et si nous pouvions la leur poser, nous aurions beaucoup de mal à leur en faire comprendre le sens. »
E. R. Dodds, Les Grecs et l'irrationnel, 1977.

En effet, en théorie, le concept de volonté apparaît tardivement chez les Grecs, ce qui ne les empêche pas, en pratique, de tenter, bien souvent, de se dégager de leurs propres responsabilités en invoquant l'action des dieux. Il faut donc se garder de projeter sur les contemporains d'Homère nos propres représentations. Les Grecs n'avaient, en effet, pas de terme propre pour désigner la volonté humaine et se contentaient de distinguer ce qui leur paraissait être du fait des individus et ce qui leur était inspiré par les dieux. Ainsi, le récit évolue dans un cadre déterminé mais l'action n'est pas fixée : le destin accompagne l'homme mais ses voies restent impénétrables.
De l'Iliade à l'Odyssée
L'Iliade, poème d'Ilion, évoque la guerre des Achéens (ou Grecs) contre les Troyens et aussi la colère d'Achille. La première épopée homérique s'inscrit dans le cadre de la colère et de la vengeance. À Troie, Ulysse prouve sa valeur, son courage et son sens aigu de la diplomatie. Il pénètre même dans la cité et tente d'inciter Hélène à trahir les Troyens. Il n'empêche qu'il profite du conflit pour régler son ressentiment personnel et exercer sa vengeance à l'encontre de Palamède, qu'il accuse de trahison. Il essaie ensuite de rentrer chez lui mais connaît des vents contraires... Avec l'Odyssée, c'est aussi la colère de Poséidon qui entrave la marche du héros : l'ensemble du récit traduit, en effet, les conséquences de l'action héroïque sur la destinée des personnages. Et surtout sur celle d'Ulysse, que Poséidon empêche de rentrer chez lui, dans l'île d'Ithaque.
1.4.  
               L'Odyssée et le héros éprouvé mais survivant
a.  
                Le héros conteur
L'Odyssée enchâsse, dans le cours de l'action, le long récit d'Ulysse, qui retrace ses aventures à la cour d'Alcinoos. Ce héros est à la fois le personnage principal et le conteur. Cette dualité contribue à faire de lui un héros initié, dont l'odyssée se rapproche d'une quête. Ulysse représente une culture à transmettre, un savoir à communiquer. Les enfans Grecs de l'antiquité apprenaient déjà son histoire – au grand dam de Platon qui jugeait sa conduite bien peu exemplaire.
AttentionLe plan de l'Odyssée
	1. La quête de Télémaque : le fils d'Ulysse part à la recherche de son père (chants I à IV).
	2. Les errances d'Ulysse et son récit chez les Phéaciens (chants V à XIII).
	3. La lutte pour le pouvoir à Ithaque (chants XIV à XXIV).

Les spécialistes pensent que le texte était constitué, à l'origine, d'épisodes plus courts que les chants actuels. Victor Bérard estime que la deuxième partie représente l'état le plus ancien du texte. Par la suite, ces chapitres constitueront le modèle du roman de voyage et d'initiation pour l'ensemble de la littérature occidentale.

b.  
                Que symbolise le voyage d'Ulysse ?
Au cours de ses tribulations, Ulysse affronte des créatures étranges, mythologiques. Voyageur involontaire, il affirme la force de résistance humaine affrontée au non-humain. La nymphe Calypso lui propose de devenir un dieu mais il refuse. Il veut retourner à Ithaque, son île.
Dans l'Odyssée, l'espace rend visible ce qui peut empêcher l'homme de rejoindre ses origines, lieu symbolique de son être. Le dieu des mers veut venger son fils, le cyclope Polyphème. Cette violence symbolise la puissance des éléments, de la nature indifférente à l'homme.
Ulysse n'est pas un voyageur volontaire, attiré par l'exotisme de contrées étrangères. La quête de l'ailleurs lui est imposée par le destin, la Moira grecque qui échappe même aux dieux. Pour les Grecs, le temps est dévorateur d'énergie (on se rappelle le mythe de Chronos, qui dévore ses enfants). Toute avancée de l'Histoire est conçue comme une chute. L'Odyssée évoque l'âge du bronze, par définition inférieure à l'âge d'or des origines. En effet, pour les Grecs, l'âge d'or est une période incomparable, l'équivalent de l'utopie moderne ; il revêt une fonction critique.
DéfinitionDéfinition
Le mythe met en images la relation de l'homme à ce qui le dépasse. Il transpose, sous une forme symbolique, l'explication que l'homme se donne des énigmes de l'univers, mais aussi de son propre fonctionnement, ce qui explique pourquoi Freud s'est référé à de nombreux mythes, notamment celui d'Œdipe. Platon, lui, préfère le logos, le raisonnement logique, au muthos, la fable, mais n'hésite pas à l'utiliser à des fins pédagogiques. Socrate, son maître, ne croit pas à la toute-puissance de la raison.

c.  
                L'inhumanité dans le monde : le Cyclope ou le « mauvais sauvage »
La rencontre d'Ulysse et du Cyclope fonctionne suivant le schéma d'opposition qui met en présence le héros de l'humain et le représentant d'un monde archaïque.
DéfinitionDéfinition
Qu'est-ce qu'un cyclope ? Dans la mythologie grecque, il existe plusieurs sortes de cyclopes. Les cyclopes ouraniens sont nés de l'union monstrueuse de Gaïa (la Terre) et d'Ouranos (le Ciel). Ils désignent des forces obscures, des puissances archaïques, opposées aux dieux de l'Olympe, symboles, eux, de l'harmonie cosmique. D'autres cyclopes servent d'aides à Héphaïstos, le dieu forgeron, et vivent au cœur des volcans. Enfin, les cyclopes d'Homère, des géants brutaux, représentent un état primitif de la civilisation pastorale

d.  
                Les figures du féminin dans la culture antique
Circé, Calypso et les Sirènes représentent des figures symboliques du féminin qui ne se limitent pas à la société grecque mais qui constituent une typologie atemporelle.
Circé, la femme castratrice
Fille du Soleil et de Persée, fille d'Océan, Circé la magicienne vit sur une île peuplée de femmes. Elle incarne une conception masculine d'un principe féminin agressif car elle transforme les hommes en animaux. Elle use de philtres comme, dans l'imaginaire masculin, la femme peut employer ses charmes pour séduire l'homme et lui ôter sa puissance, physique et morale. Mais Ulysse lui renvoie l'image d'un être fort et la magicienne se métamorphose en une créature accueillante. Nouvelle incarnation du féminin, la séductrice devient la femme médiatrice, qui avertit le héros des dangers qui le guettent et l'aidera à aller aux Enfers.
La prison dorée de Calypso
Pendant sept ans, Calypso retient Ulysse au piège dans son île solitaire, lieu magique, « paradis » merveilleux. Femme oisive qui tisse de beaux voiles avec une navette d'or, elle incarne une variante divine du personnage de Pénélope. Mais le héros refuse la passivité ; il ne veut pas rester l'objet de son désir. Face à Calypso, incarnation de la mollesse, Ulysse incarne le héros de la technique : il construit son bateau et prend, « virilement », la direction des opérations.
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